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Première partie
Prologue
Tessa
Une vague de souvenirs me submerge quand je regarde, sidérée, le visage familier de cet inconnu.
Petite, quand je brossais les cheveux blonds de ma poupée Barbie, je souhaitais souvent devenir comme elle, si belle, toujours tirée à quatre épingles, fidèle à ce qu’on attendait d’elle. « Ses parents doivent être fiers », me disais-je. Son père, où qu’il fût, était probablement un important P.-D.G. qui sillonnait le monde pour subvenir aux besoins de sa famille, et sa mère une femme au foyer dévouée.
Le père de Barbie n’était pas du genre à rentrer à la maison en titubant. Il ne hurlait pas si fort que Barbie devait se réfugier dans la serre pour échapper aux cris et à la vaisselle cassée. Et si, exceptionnellement, un petit malentendu facile à expliquer avait provoqué une dispute entre ses parents, Barbie avait toujours Ken, son parfait petit ami, pour lui tenir compagnie… même dans la serre.
Barbie était parfaite, donc sa vie et sa famille devaient lui correspondre.
Mon père, qui m’a abandonnée il y a neuf ans, est devant moi, sale et hagard. Il n’a rien à voir avec mon souvenir. Un sourire s’affiche sur son visage tandis qu’il me regarde fixement, et une autre image refait surface.
Mon père, le soir où il nous a quittées. Le visage de ma mère, dur comme la pierre. Elle n’a pas pleuré. Elle est restée plantée là, à le regarder partir. Cette nuit-là, elle a changé. Après ça, elle n’a plus jamais été une mère aimante. Elle est devenue méchante, distante et malheureuse.
Mais elle a continué, là où lui a décidé d’abandonner.
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1
Tessa
– Papa ?
Même si ces yeux bruns me paraissent familiers, l’homme qui me fait face ne peut pas être mon père, c’est impossible.
– Tessie ?
Il a la voix plus grave que dans mon souvenir. Jamais je n’aurais imaginé le voir avec ces vêtements crasseux sur le dos, dans ce quartier mal famé.
– Tessie ? C’est bien toi ?
Je suis tétanisée. Je n’ai rien à dire à cet ivrogne qui porte le masque de mon père.
Hardin pose la main sur mon épaule dans l’espoir de me faire réagir.
– Tessa…
Je fais un pas vers l’inconnu qui sourit. Sa barbe châtain est parsemée de gris, son sourire n’a plus la blancheur d’autrefois… Comment en est-il arrivé là ? Le revoir est bien plus douloureux que je ne l’aurais cru.
– Oui, c’est moi.
Je mets un moment à réaliser que c’est moi qui viens de parler. Il s’approche et me prend dans ses bras.
– C’est pas vrai ! Te voilà ! J’ai essayé de…
Hardin l’écarte brutalement de moi. Indécise, je recule d’un pas. Le regard incrédule de l’inconnu – mon père – va et vient nerveusement entre Hardin et moi. Mais il se calme rapidement et reprend une allure nonchalante tout en gardant ses distances, ce qui me convient tout à fait.
– Ça fait des mois que je te cherche.
Il se passe la main sur le front en y laissant une marque de crasse. Hardin s’interpose entre nous, prêt à bondir.
– J’étais là.
Je lui jette un coup d’œil par-dessus l’épaule d’Hardin, contente qu’il soit là pour me protéger. Il se demande probablement ce qui se passe. Mon père se tourne vers lui et le regarde, de la tête aux pieds.
– Noah a drôlement changé, dis donc !
– Ce n’est pas Noah, c’est Hardin.
Mon père le dévisage, puis finit par s’approcher de moi. Hardin se tend. Quand il est tout près, son odeur me prend à la gorge. C’est sans doute l’alcool, que je sens dans son haleine, qui l’amène à confondre Hardin et Noah. Car ces deux-là sont si différents qu’il est absolument impossible de les prendre l’un pour l’autre. Mon père passe un bras autour de mes épaules et Hardin m’interroge du regard. Je lui fais un petit signe de tête pour lui demander de ne pas intervenir.
– Qui est-ce ?
Mon père laisse son bras autour de moi trop longtemps tandis qu’Hardin reste là, visiblement au bord de l’explosion. Il n’est pas en colère, mais il a l’air désemparé. Tout comme moi.
– C’est mon… Hardin est mon…
– Petit ami. Je suis son petit ami.
Les iris bruns de l’homme se dilatent en détaillant l’allure d’Hardin.
– Enchanté, Hardin. Moi, c’est Richard.
Il tend une main crasseuse à Hardin.
– Euh… ouais, enchanté.
À l’évidence, Hardin est déstabilisé.
– Qu’est-ce que vous faites dans le coin, tous les deux ?
J’en profite pour me dégager et me rapprocher d’Hardin, qui s’est ressaisi et m’attire près de lui.
– Hardin vient de se faire tatouer.
J’ai répondu mécaniquement, mon cerveau ne semblant pas vouloir fonctionner.
– Ah… c’est sympa. Je connais le tatoueur, c’est mon pote Tom.
Il relève la manche de son pull pour montrer ce qui ressemble à une tête de mort sur son avant-bras.
– Oh…
Je ne trouve rien d’autre à dire. Je revois mon père buvant son café avant de partir au travail. Il était très différent de ce qu’il est devenu et, en tout cas, il ne se faisait pas tatouer à cette époque-là. Quand j’étais sa petite fille.
Cette situation est vraiment embarrassante. Cet homme est mon père, l’homme qui nous a quittées, ma mère et moi. Et me voilà face à un ivrogne. Je ne sais pas quoi penser.
D’un certain côté, je suis excitée, mais je ne veux pas me l’avouer pour l’instant. J’attends ce moment depuis longtemps, depuis que ma mère avait laissé entendre qu’il était de retour dans la région. Je sais que c’est idiot mais, d’une certaine façon, il a l’air mieux qu’avant. Il est peut-être ivre et SDF, mais il m’a manqué plus que je ne le croyais. Qui suis-je pour juger cet homme alors que je ne connais rien de lui ?
Quand je regarde autour de nous, ça me fait bizarre de voir que la vie continue comme si de rien n’était. J’aurais juré que le temps s’était arrêté au moment où mon père est arrivé en titubant face à nous.
Le regard méfiant d’Hardin est rivé sur lui, il ne le lâche pas une seconde, comme si c’était un dangereux prédateur.
– Où habites-tu ?
– Je n’ai pas vraiment de maison en ce moment.
– Oh.
– Je travaillais chez Raymark, mais j’ai été licencié.
Ce nom me dit vaguement quelque chose. Je crois que c’est une usine. Il a travaillé dans une usine ?
– Qu’est-ce que tu deviens ? Ça fait, quoi… cinq ans ?
Je sens Hardin se raidir à côté de moi.
– Neuf… en fait.
– Neuf ans ? Je suis désolé, Tessie.
Mon cœur se serre quand j’entends ce diminutif prononcé d’une voix pâteuse. Il appartient à des jours meilleurs, à l’époque où il me portait sur ses épaules pour courir dans notre petit jardin. Avant qu’il ne parte. Je ne sais pas quoi faire. J’ai envie de pleurer parce qu’il y a si longtemps que je ne l’ai pas vu, j’ai envie de rire devant l’ironie de la situation et j’ai envie de l’engueuler de m’avoir abandonnée. Ça me perturbe énormément de le voir comme ça. Je me souviens d’un alcoolo hargneux. Pas d’un poivrot souriant, qui exhibe ses tatouages et qui serre la main de mon petit ami. Il est peut-être devenu plus gentil…
Hardin ne quitte pas mon père des yeux.
– Bon, on y va.
– Je suis sincèrement désolé. Tout n’était pas de ma faute. Ta mère… tu sais comment elle est.
Il se défend en agitant les mains devant lui.
– S’il te plaît, Theresa, laisse-moi une chance.
– Tessa…
– Excuse-nous une seconde.
J’attrape Hardin par le bras et je l’entraîne à l’écart.
– Qu’est-ce que tu fais, bon sang ? Tu n’as quand même pas l’intention de…
– C’est mon père, Hardin.
– C’est un putain de clochard !
Les larmes me montent aux yeux. Hardin a raison, mais c’est dur à entendre.
– Ça fait neuf ans que je ne l’ai pas vu.
– Précisément parce qu’il t’a abandonnée. Tu perds ton temps, Tessa.
Il jette un coup d’œil à mon père derrière moi.
– Je m’en fiche. Je veux entendre ce qu’il a à dire.
– Je peux comprendre. Mais ne l’invite pas à l’appart.
– Je lui dirai si je veux. Et s’il veut venir, il viendra. C’est chez moi aussi.
Je regarde mon père. Ses yeux restent fixés sur le sol en ciment devant lui. Ça fait combien de temps qu’il n’a pas dormi dans un lit ? Qu’il n’a pas mangé un vrai repas ? J’en ai mal au cœur rien que d’y penser.
– Tu ne penses pas sérieusement à le faire venir chez nous ?
Il se passe la main dans les cheveux. Un geste de frustration que je connais bien.
– Je ne vais pas lui demander de venir s’installer chez nous, ou je ne sais quoi. C’est seulement pour cette nuit. On pourrait lui préparer à dîner.
Mon père lève les yeux et nos regards se croisent. Je regarde ailleurs quand il me sourit.
– Dîner ? Tessa, c’est un putain de poivrot qui n’a pas cherché à avoir des tes nouvelles depuis près de dix ans, et tu parles de lui faire à dîner ?
Gênée par la violence des propos d’Hardin, je le tire par le col et lui dis en baissant la voix :
– C’est mon père, Hardin. Déjà que je suis fâchée avec ma mère…
– Ce n’est pas une raison pour renouer avec ce mec-là. Ça va mal finir, Tess. Tu es trop gentille avec tout un tas de gens qui ne le méritent pas.
– C’est important pour moi.
Ses yeux se radoucissent avant que je lui fasse remarquer l’ironie de ses objections. Il soupire et se passe la main dans les cheveux, mécontent.
– Bon Dieu, Tessa. Je te dis que tout ça va mal finir.
– Tu n’en sais rien, Hardin.
Je regarde mon père qui caresse sa barbe. Hardin a peut-être raison, mais je me dois d’essayer de comprendre cet homme, ou du moins d’écouter ce qu’il a à dire.
– Tu veux venir dîner chez nous ?
– Vraiment ?
L’espoir se lit sur son visage.
– Oui.
– D’accord ! Ouais, ça marche.
Il sourit et, l’espace d’un instant, l’homme que j’ai connu réapparaît. L’homme d’avant la boisson.
Hardin ne dit pas un mot pendant que nous nous dirigeons vers la voiture. Je sais qu’il m’en veut, et je le comprends. Mais je sais aussi que son propre père a changé, dans le bon sens – il dirige notre fac, bon sang ! Est-ce si idiot d’espérer qu’un changement comparable puisse se produire chez le mien ?
Quand nous approchons de la voiture, celui-ci demande :
– Waouh ! C’est à toi ? C’est une Capri, c’est ça ? Fin des années soixante-dix ?
– Ouais.
Hardin s’installe sur le siège conducteur. Le son de la radio est au minimum et dès qu’Hardin met le moteur en marche, nous nous penchons tous les deux en même temps pour tourner le bouton, dans l’espoir que la musique allègera un peu l’atmosphère. Pendant tout le trajet, je me demande ce que ma mère penserait de tout ça. Cette simple idée me fait frissonner et j’essaie plutôt de penser à mon départ imminent pour Seattle.
Non, c’est encore pire. Je ne sais pas comment le dire à Hardin. Je ferme les yeux et j’appuie la tête contre la vitre. La chaleur de sa main sur la mienne m’aide à me détendre.
– Waouh, c’est là que vous habitez ?
Mon père reste bouche bée quand nous nous garons devant notre résidence. Hardin me lance un regard en coin, du genre « c’est parti ! ».
– Oui, nous avons emménagé il y a quelques mois.
Dans l’ascenseur, le regard protecteur d’Hardin me réchauffe les joues et je lui fais un petit sourire en espérant l’adoucir. Ça semble marcher, mais l’idée de me retrouver chez nous avec cet « inconnu » me paraît tellement bizarre que je commence à regretter de l’avoir invité. Trop tard maintenant. Hardin ouvre la porte et fonce tout droit dans la chambre, sans un mot.
– Excuse-moi une minute.
Je laisse mon père tout seul dans l’entrée.
– Est-ce que je peux utiliser les toilettes ?
– Bien sûr, c’est juste au fond du couloir.
Sans le regarder, je désigne la porte de la salle de bains et je vais retrouver Hardin dans la chambre. Assis sur le lit, il enlève ses boots. Il me fait signe de fermer la porte. Je vais vers lui.
– Tu m’en veux.
– Oui, plutôt.
Je prends son visage entre mes mains et lui caresse les joues de mes pouces.
– Il n’y a pas de raison.
Il ferme les yeux pour apprécier mon geste et il passe les bras autour de ma taille.
– Il va te faire du mal. J’essaie simplement de l’en empêcher.
– Que veux-tu qu’il me fasse ? Il y a si longtemps que je ne l’ai pas vu.
– Je parie qu’en ce moment même, il est en train de se remplir les poches avec nos affaires, putain !
Je ne peux me retenir de rire.
– Ce n’est pas drôle, Tessa.
Il a peut-être raison. Je lui soulève le menton pour l’obliger à me regarder.
– Tu ne veux pas essayer d’être un peu plus positif ? C’est déjà assez perturbant sans que tu en rajoutes en faisant la tête.
– Je ne fais pas la tête. J’essaie de te protéger.
– Je n’ai pas besoin d’être protégée – c’est mon père.
– Non, ce n’est pas ton père…
– Je t’en prie…
Je passe mon pouce sur sa lèvre et son visage se radoucit.
– Bon, allons faire à dîner, alors. Dieu sait depuis combien de temps il n’a pas mangé un vrai repas.
Mon sourire s’évanouit et mes lèvres se mettent à trembler sans que je puisse les contrôler.
– Excuse-moi, ne pleure pas.
Il soupire. Il n’a pas arrêté de soupirer depuis qu’on est tombés sur mon père devant la boutique de tatouage. Voir Hardin s’inquiéter ne fait qu’augmenter l’absurdité de la situation.
– Je ne retire rien de ce que j’ai dit, mais je vais essayer de ne pas me conduire comme un con.
Il se lève et pose ses lèvres sur la commissure des miennes. Quand nous sortons de la chambre, il marmonne :
– Allons nourrir le clodo.
Ce qui ne me rassure pas vraiment.
L’homme qui se tient dans le séjour regarde avec étonnement autour de lui, s’arrêtant sur les livres dans les étagères.
– Je vais préparer le repas. Tu peux regarder la télé, si tu veux.
– Tu as besoin d’aide ?
– Euh, d’accord.
Je souris à moitié et il me suit dans la cuisine. Hardin reste dans le séjour, gardant ses distances comme je m’y attendais.
– Je n’en reviens pas que tu sois déjà adulte et que tu aies ton propre appartement.
Je prends une tomate dans le frigo en essayant de rassembler mes idées.
– Je suis à la fac, à WCU. Tout comme Hardin. (Je passe sous silence son possible renvoi, bien entendu.)
– C’est vrai ? À WCU ? Waouh !
Il s’assied à table et je remarque qu’il a réussi à débarrasser ses mains de leur crasse. La tache sur son front a disparu, et une auréole humide sur son épaule suggère qu’il a essayé d’y nettoyer une autre tache. Je vois bien qu’il est nerveux, lui aussi, ce qui me détend un peu.
J’ai envie de lui parler de Seattle et du tournant très excitant que ma vie est en train de prendre, mais je ne peux pas le faire avant qu’Hardin soit au courant. La réapparition de mon père vient ajouter un détour imprévu sur ma route. Je ne sais pas combien de problèmes je vais pouvoir gérer en même temps avant que tout ne s’écroule à mes pieds.
– Je regrette de n’avoir pas été là pour voir tout ça. J’ai toujours su que tu deviendrais quelqu’un.
– Mais tu n’étais pas là, justement.
J’ai à peine prononcé ces mots que la culpabilité m’envahit, mais je ne les retire pas.
– Je sais, mais je suis là maintenant et j’espère que je pourrai me faire pardonner.
Ces mots tout simples sont plutôt cruels car ils me laissent espérer qu’il n’est peut-être pas si mauvais, après tout. Il a peut-être simplement besoin d’aide pour arrêter l’alcool.
– Est-ce que… est-ce que tu bois toujours ?
– Oui.
Il regarde ses pieds.
– Plus autant qu’avant. Je sais que c’est difficile à croire, mais je viens de traverser une sale période.
Hardin apparaît à la porte de la cuisine et je sais qu’il se retient d’intervenir. J’espère qu’il va tenir bon.
– J’ai croisé ta mère une fois ou deux.
– Ah bon ?
– Elle a refusé de me dire où tu étais. Elle avait l’air en forme.
Ça me fait tout drôle de l’entendre faire des commentaires sur ma mère. J’entends sa voix, dans ma tête, me rappeler que cet homme nous a abandonnées. Que c’est à cause de lui qu’elle est comme elle est, aujourd’hui.
– Qu’est-ce qui n’a pas marché entre vous deux ?
Je pose les blancs de poulet dans la poêle, l’huile crépite tandis que j’attends sa réponse. Je n’ose pas le regarder en face après une question aussi directe et personnelle, mais c’était plus fort que moi, je devais la poser.
– Nous n’étions pas compatibles, c’est tout. Elle voulait toujours plus que ce que je pouvais lui donner. Et tu sais comment elle est.
Je le sais, en effet, mais sa manière de la dénigrer ne me plaît pas du tout. Je me retourne brusquement et le renvoie à sa propre culpabilité.
– Pourquoi n’as-tu jamais appelé ?
– Mais je l’ai fait. J’ai appelé régulièrement. J’envoyais des cadeaux à chacun de tes anniversaires. Elle ne te l’a jamais dit, c’est ça ?
– Non.
– Pourtant, c’est la vérité. Je l’ai fait. Tu m’as tellement manqué pendant toutes ces années. Je n’arrive pas à croire que tu sois là, devant moi.
Ses yeux s’illuminent et sa voix tremble tandis qu’il se lève et s’approche de moi. Je ne sais pas comment réagir. J’ai l’impression de ne plus le connaître. Hardin se précipite entre nous et, cette fois encore, je suis contente de cette intrusion. Je ne sais plus quoi penser. J’ai besoin d’un espace physique entre cet homme et moi.
– Je vois que tu n’arrives pas à me pardonner.
Il sanglote presque et mon estomac se noue.
– Ce n’est pas ça. J’ai juste besoin de temps avant de considérer que tu fais partie de ma vie de nouveau. Je ne te connais même pas.
– Je sais, je sais.
Il se rassied à la table, me laissant finir la préparation du repas.
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Hardin
Le putain de géniteur qui se prend pour le père de Tessa engloutit deux assiettes avant de reprendre sa respiration. C’est sûr, il était mort de faim, en vivant dans la rue et tout. Ce n’est pas que je n’aie pas de compassion pour les gens qui n’ont pas de chance ou qui traversent une mauvaise passe, mais cet homme est un ivrogne qui a abandonné son enfant, alors je n’éprouve pas la moindre sympathie pour lui.
Après avoir avalé un peu d’eau, il lance à ma copine un regard radieux.
– Tu es un vrai cordon bleu, Tessie.
S’il l’appelle comme ça encore une fois, je sens que je vais hurler.
– Merci.
Elle sourit, gentille comme toujours, elle. Je vois bien qu’elle met beaucoup d’espoir dans ces retrouvailles. Qu’elle souffre d’un gros manque affectif qu’il a créé en l’abandonnant quand elle était enfant.
– Non, c’est vrai. Tu pourrais peut-être me montrer comment tu fais cette recette un de ces jours ?
Et ça te servirait où ? Dans ta cuisine qui n’existe pas ?
– Si tu veux.
Elle se lève pour débarrasser son assiette et prend la mienne au passage.
– Je vais m’en aller maintenant. J’ai beaucoup apprécié ce dîner.
Richard – Connard – se lève.
– Non, tu peux passer la nuit ici, si tu veux et nous te ramènerons… chez toi demain matin.
Elle a parlé lentement, incertaine du choix des mots à employer pour décrire la situation. Ce dont je suis sûr, moi, c’est que ce bordel ne me plaît pas du tout.
– Ce serait super.
Connard se frotte les bras. Il a sûrement envie d’un verre en ce moment, ce pochtron.
Tessa sourit.
– Génial. Je vais chercher des draps et un oreiller dans la chambre. Je peux vous laisser tous les deux un moment ? Oui ?
Son père rit.
– Ouais. Ça nous permettra de faire connaissance.
Tu parles !
Elle fronce les sourcils en voyant mon expression et sort de la pièce en nous laissant seuls dans la cuisine.
– Alors, Hardin, où as-tu rencontré ma Tessa ?
Elle ferme la porte et j’attends un petit moment pour être sûr qu’elle ne nous entende pas.
– Hardin ?
Je me penche vers lui brusquement, ce qui le fait sursauter.
– Soyons clairs. Ce n’est pas votre Tessa… c’est ma Tessa. Et je sais très bien ce que vous avez derrière la tête, alors ne croyez pas une seconde que je ne vois pas clair dans votre jeu.
Il lève les mains d’un air innocent.
– Je n’ai rien derrière la tête, je…
– Qu’est-ce que vous voulez, de l’argent ?
– Quoi ? Non, bien sûr que non. Je ne veux pas d’argent. Je veux connaître ma fille.
– Vous avez eu neuf ans pour ça. Et pourtant, vous n’êtes là que parce que vous êtes tombé sur elle par hasard sur un foutu parking. Ce n’est pas comme si vous l’aviez cherchée.
Je m’imagine serrant les mains autour de son cou.
– Je sais.
Il secoue la tête, les yeux baissés.
– Je sais que j’ai fait beaucoup d’erreurs, mais je vais tout faire pour les réparer.
– Je sais reconnaître un ivrogne quand j’en vois un. Je n’ai pas de pitié pour un homme qui a abandonné sa famille et qui, neuf ans plus tard, n’a toujours pas remonté la pente.
– Je suis sûr que tu as de bonnes intentions et je suis heureux de voir que tu essaies de défendre ma fille, mais je ne vais pas tout gâcher maintenant. Je veux seulement apprendre à la connaître, et toi aussi.
Je ne dis rien, laissant retomber ma colère.
– Tu es bien plus sympa quand elle est là.
– Et vous, vous n’êtes pas aussi bon comédien quand elle n’est pas là.
– Tu as toutes les raisons de ne pas me faire confiance, mais laisse-moi une chance, ne serait-ce que pour elle.
– Si vous lui faites du mal, vous êtes mort.
Je devrais peut-être avoir un peu de remords de menacer le père de Tessa comme je le fais, mais cet ivrogne pathétique ne m’inspire que de la colère et de la méfiance. Mon instinct me dit de la protéger, pas de sympathiser avec un inconnu alcoolique.
– Je ne lui ferai pas de mal, je te le promets.
Je lève les yeux au ciel en buvant une gorgée d’eau. Pensant sans doute que sa promesse règle tout, il essaie de plaisanter.
– Cette discussion… on a inversé les rôles, tu ne crois pas ?
Sans relever, je vais dans la chambre. Si je ne sors pas de la cuisine, Tessa va revenir et me trouver en train d’étrangler son père.
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J’ai un oreiller, une couverture et une serviette de toilette à la main quand Hardin entre en trombe dans la chambre.
– Que s’est-il passé ?
Je m’attends à ce qu’il explose, qu’il me reproche d’avoir invité mon père à rester dormir sans lui demander son avis. Mais il s’allonge sur le lit et me regarde.
– Rien. On a sympathisé. Et puis j’en ai eu assez d’échanger des mondanités avec notre invité et j’ai décidé de venir ici.
– Dis-moi que tu n’as pas été horrible avec lui.
Je connais à peine mon père. Je n’ai pas envie de subir de nouvelles tensions.
– Je n’ai pas touché à un cheveu de sa tête.
Il ferme les yeux.
– Je suppose qu’en lui apportant sa couverture, je vais devoir m’excuser pour ta conduite, comme d’habitude.
Il m’énerve. Dans le séjour, mon père, assis par terre, joue avec les fils de son jean troué. Il lève les yeux quand il remarque ma présence. Je pose les affaires sur le bras du canapé.
– Tu peux t’asseoir sur le canapé, tu sais.
– Je… enfin, je ne voudrais pas le salir.
Mon cœur se serre quand je vois la gêne s’afficher sur son visage.
– Ne t’inquiète pas pour ça. Tu peux prendre une douche et je suis sûre qu’Hardin aura des vêtements à te prêter pour la nuit.
– Je ne voudrais pas abuser.
– Ce n’est rien, je t’assure. Je vais t’apporter du linge, va prendre ta douche. Tiens, voilà une serviette.
Il me gratifie d’un pâle sourire.
– Merci. Je suis si content de te revoir. Tu m’as tellement manqué.
– Je suis désolée si Hardin s’est montré grossier avec toi, il est…
– Protecteur ?
– Oui, je pense qu’on peut dire ça. Il peut être très rustre, parfois.
– Ce n’est rien. J’en ai vu d’autres. Il est sur la défensive et je le comprends. Il ne me connaît pas. Toi non plus d’ailleurs, bon Dieu ! Il me rappelle quelqu’un…
Mon père s’arrête et sourit.
– Qui ?
– Moi. J’étais exactement comme lui. Il fallait faire ses preuves pour obtenir mon respect et je rentrais dans le premier qui se mettait en travers de mon chemin. J’avais la rage, comme lui. La seule différence, c’est qu’il a beaucoup plus de tatouages que moi.
Il se marre et le bruit de son rire redonne vie à des souvenirs enfouis depuis longtemps. La sensation n’est pas déplaisante et je souris avec lui jusqu’à ce qu’il se lève et prenne la serviette.
– Bon, je vais accepter ta proposition pour cette douche.
– Je te poserai des vêtements de rechange devant la porte de la salle de bains.
Quand je retourne dans la chambre, Hardin est toujours sur le lit, les yeux fermés et les genoux repliés devant lui.
– Il prend une douche. Je lui ai dit qu’il pouvait t’emprunter des vêtements.
Il se redresse.
– Pourquoi t’as dit ça ?
– Parce qu’il n’en n’a pas.
Je m’avance vers le lit, les bras tendus pour le calmer.
– C’est ça, vas-y, donne-lui mes affaires ! Et pourquoi pas mon côté du lit, pendant que tu y es ?
– Arrête ça tout de suite. C’est mon père et j’ai envie de savoir ce que ça peut donner. Ce n’est pas parce que, toi, tu ne peux pas pardonner au tien que tu dois bousiller mes tentatives de renouer une relation.
Hardin me regarde, sidéré. Il plisse ses yeux verts, je vois bien qu’il fait un énorme effort pour ne pas prononcer à haute voix les mots odieux qu’il me jette à la figure dans sa tête.
– Tu es trop naïve. Combien de fois faudra-t-il que je te le dise ? Tout le monde ne mérite pas ta gentillesse, Tessa.
– Mais toi, si. C’est ça ? Tu es le seul à qui je devrais pardonner et à qui je devrais accorder le bénéfice du doute. C’est plutôt égoïste de ta part.
Je fouille dans son tiroir pour prendre un pantalon de survêtement.
– Et tu sais quoi ? Je préfère être naïve mais capable de voir le bon côté des gens plutôt que de me conduire comme une conne avec tout le monde parce que je pense que le monde entier en a après moi.
J’ajoute un t-shirt et une paire de chaussettes et je sors en claquant la porte. Quand je pose la pile de vêtements à l’extérieur de la salle de bains, j’entends la voix grave de mon père qui chante. Je colle l’oreille à la porte et souris. Ma mère trouvait ça insupportable, mais moi je suis fan.
Je rallume la télé dans le séjour et pose la télécommande sur la table, si par hasard mon père voulait regarder quelque chose.
Je débarrasse la cuisine et laisse quelques trucs sur le comptoir en cas de fringale nocturne. Depuis quand n’avait-il pas fait un vrai repas ? L’eau coule toujours dans la salle de bains, il doit apprécier la douche chaude, ce qui me laisse à penser qu’il n’a probablement pas pris de bain depuis un moment, non plus.
Quand je retourne finalement dans la chambre, Hardin a le classeur en cuir que je lui ai offert posé sur les genoux. Je passe devant lui sans le regarder, mais il m’attrape par le bras.
– Est-ce qu’on peut parler ?
Il m’attire entre ses jambes et repousse rapidement son classeur sur le côté.
– Vas-y, parle.
– Je m’excuse d’être aussi con, ok ? C’est juste que je ne sais pas quoi penser de tout ça.
– Tout quoi ? Il n’y a rien de changé.
– Si, justement. Cet homme que nous ne connaissons vraiment ni l’un ni l’autre se trouve chez moi, et il veut devenir intime avec toi après toutes ces années. C’est chelou. Ma première réaction, c’est de me méfier, tu le sais.
– Je peux le comprendre, mais tu as été vraiment odieux avec moi. Comme quand tu l’as traité de clodo. J’ai trouvé ça blessant.
Il prend ma main en me tirant contre lui.
– Excuse-moi, Bébé, je suis vraiment désolé.
Il porte ma main à ses lèvres et ma colère se dissipe à ce contact si doux. Je hausse un sourcil.
– Tu promets d’arrêter avec tes commentaires cruels ?
– Oui.
Il retourne ma main, paume ouverte, et en suit les lignes du bout des doigts.
– Merci.
J’observe ses doigts remonter sur mon poignet puis redescendre jusqu’aux extrémités.
– Fais attention, quand même ? Parce que je n’hésiterai pas à…
– Il a l’air plutôt sympa, non ? Je veux dire, il est chouette.
Les doigts d’Hardin interrompent leur mouvement.
– Je n’en sais rien. Ouais, il est plutôt sympa, c’est vrai.
– Ce n’était pas le cas quand il était jeune.
Les yeux d’Hardin lancent des éclairs, mais il me parle d’une voix douce.
– Ne me parle pas de ça quand il est dans les parages, s’il te plaît. Je fais tout mon possible pour rester calme, mais il ne faut pas me chercher.
Je monte sur ses genoux et il s’allonge en me tenant contre lui.
– Demain, c’est le grand jour, soupire-t-il.
– Ouais.
Je me blottis contre lui. Hardin, qui a cassé la figure de Zed dans l’enceinte de la fac, est menacé de renvoi. L’audience est prévue pour demain, et ça tombe plutôt mal pour nous.
Tout à coup, je repense au texto que Zed m’a envoyé, et que j’avais complètement oublié après avoir croisé mon père. Une légère sensation de panique m’agite. Quand nous attendions Steph et Tristan, mon portable a vibré dans ma poche et Hardin m’a regardée en silence pendant que je le lisais. Heureusement, il n’a rien demandé.
IL FAUT QUE JE TE PARLE DEMAIN MATIN, SEULE, S’IL TE PLAÎT. 
Je ne sais pas quoi en penser. Je ne sais même pas si je devrais lui parler, étant donné qu’il a dit à Tristan qu’il allait porter plainte contre Hardin. J’espère que c’était seulement pour l’impressionner, pour ne pas perdre la face. Qu’est-ce que je ferai si Hardin a des ennuis vraiment sérieux ? Je devrais répondre à ce message, mais je ne pense pas que ce soit une bonne idée de voir Zed seul à seul. Hardin a bien assez de problèmes comme ça, ce n’est pas la peine que j’en rajoute.
Soudain, Hardin me donne un coup de coude qui m’arrache au confort de ses bras.
– Tu m’écoutes ?
– Non, excuse-moi.
– À quoi tu penses ?
– À tout ça, demain, la plainte, le renvoi, l’Angleterre, Seattle, mon père… tout ça.
Je soupire.
– Tu viendras avec moi ? Pour l’annonce du verdict ?
Il parle d’une voix douce, mais sa nervosité est perceptible.
– Si tu veux.
– J’ai besoin que tu sois là.
– Alors oui.
Il faut que je change de sujet.
– Je n’en reviens toujours pas que tu te sois fait tatouer ça. Fais voir.
Il me repousse gentiment pour pouvoir se retourner.
– Soulève mon t-shirt.
Je relève complètement son t-shirt noir pour dénuder son dos, et je tire le pansement qui recouvre les mots nouvellement gravés sur sa peau.
– Il y a un peu de sang sur la bande.
– C’est normal.
Mon ignorance l’amuse. Du doigt, je suis le contour de la surface tout en observant les mots parfaitement tracés. « Je ne veux plus jamais être séparé de vous. » Ce tatouage qu’il s’est fait faire pour moi est mon préféré maintenant. Ces mots ont tellement de sens pour moi, et pour lui aussi, apparemment. Mais le plaisir est altéré par la nouvelle que j’ai choisi de lui cacher : mon départ pour Seattle. Je lui dirai demain, dès que nous saurons pour le renvoi. Plus j’attendrai, plus il sera furieux.
– Ça te va comme engagement, Tessie ? Sinon je peux y retourner et me faire tatouer ton portrait juste en dessous.
– Non, ne fais pas ça.
Je secoue la tête, et il rigole.
– Tu es sûre que ça te suffira ?
Il s’assied et tire sur son t-shirt.
– Pas de mariage.
– Ah bon ? Un tatouage pour un mariage ?
Je ne sais pas trop quoi penser de ça.
– Non, pas exactement. Je me suis fait tatouer parce que j’en avais envie. Et puis, ça faisait pas mal de temps que j’en voulais un nouveau.
– C’est une pensée délicate.
– C’est pour toi aussi, pour te montrer que c’est ce que je veux.
Il prend ma main dans la sienne.
– Quelle que soit la nature de notre relation, je sais que je ne veux jamais la perdre. Je l’ai perdue une fois, mais je suis sûr qu’aujourd’hui on est sur la bonne voie.
Sa main est chaude.
– Alors, une fois de plus, j’ai repris à mon compte les mots d’un homme bien plus romantique que moi pour faire passer le message.
Son sourire est éclatant, mais je discerne la peur qu’il dissimule.
– Darcy serait horrifié par ton adaptation de sa citation.
– Moi, je crois qu’il m’en taperait cinq.
Je m’esclaffe.
– Fitzwilliam Darcy ne ferait jamais ça.
– Tu crois qu’il est au-dessus de ça ? Pas du tout, il s’assiérait ici et boirait une bière avec moi. Nous tomberions d’accord pour trouver les femmes de nos vies affreusement butées.
– Vous avez de la chance, tous les deux, de nous avoir, Dieu sait que personne d’autre ne pourrait vous supporter.
– Ah, tu crois ça ?
– C’est évident.
– Tu dois avoir raison. Mais je t’échangerais contre Elizabeth sans la moindre hésitation.
Je pince les lèvres en haussant les sourcils, dans l’attente d’une explication.
– Ne serait-ce que parce qu’elle partage mon opinion sur le mariage.
– Elle se marie pourtant, je te rappelle.
Dans un geste qui ne lui ressemble pas du tout, il me prend par les hanches et me fait tomber sur le lit. Ma tête atterrit sur la pile de coussins qu’il déteste – un fait qu’il ne manque jamais de me rappeler.
– Ça suffit ! Darcy peut vous avoir toutes les deux.
Nous partons d’un même éclat de rire. Ces intermèdes pendant lesquels nous nous disputons à propos de personnages de fiction, et où il rit comme un enfant, valent bien l’enfer que nous nous imposons l’un à l’autre. Ces moments me font oublier les dures réalités que nous avons traversées depuis le début de notre relation, et tous les obstacles qui nous attendent encore.
– Apparemment, il est sorti de la salle de bains.
– Je vais aller lui dire bonsoir.
Je m’arrache à l’étreinte d’Hardin en lui posant un baiser tendre sur le front.
Dans le séjour, ça me fait tout drôle de voir mon père avec les vêtements d’Hardin, mais ils lui vont plutôt mieux que ce que j’aurais cru.
– Encore merci pour les habits. Je les laisserai là en partant demain matin.
– Ça va, tu peux les garder si tu en as besoin.
Il s’assied sur le canapé et pose les mains sur mes genoux.
– Tu as déjà fait beaucoup pour moi, je ne mérite pas tant.
– Ça va, je t’assure.
– Tu es beaucoup plus compréhensive que ta mère.
– Je ne suis pas sûre de comprendre quoi que ce soit pour le moment, mais j’aimerais essayer en tout cas.
– C’est tout ce que je demande, juste un peu de temps pour faire connaissance avec ma petite… enfin ma grande fille.
– Ça me plairait.
Mon sourire est un peu crispé. Je sais qu’il a du chemin à faire, et je ne vais pas lui pardonner du jour au lendemain. Mais c’est mon père, et je n’ai pas l’énergie de le détester. J’ai envie de croire qu’il peut changer. Ça s’est déjà produit. Le père d’Hardin, par exemple. Il a remis sa vie complètement sur pied, même si Hardin ne parvient toujours pas à tourner la page de leur passé douloureux. Hardin a changé, lui aussi. Et vu que je connais peu de gens qui soient aussi butés que lui, je me dis que tout n’est pas perdu pour mon père, même s’il est tombé très bas.
– Hardin me déteste. C’est loin d’être gagné avec lui.
Son sens de l’humour est contagieux et je rigole.
– Ça, tu peux le dire.
Je regarde mon petit ami au bout du couloir, tout de noir vêtu, qui nous observe d’un œil suspicieux.
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– Éteins ça !
Hardin grogne quand le réveil retentit dans l’obscurité de la chambre. Je cherche mon portable à tâtons et passe le doigt sur l’écran pour stopper ce bruit intempestif. Je m’assieds dans le lit, les épaules lourdes du poids des tensions de la journée qui s’annonce : la décision de l’université d’expulser ou non Hardin, la possibilité que Zed porte plainte contre lui et, pour couronner le tout, sa réaction quand je lui dirai que j’ai décidé de suivre les Éditions Vance à Seattle et que je voudrais qu’il m’y accompagne, bien qu’il ait déclaré qu’il détestait cette ville.
Je ne sais pas ce qui me terrifie le plus dans tout ça. Quand j’allume la lampe de la salle de bains et que je m’asperge le visage d’eau froide, je me rends compte que le pire est sans doute la plainte pour agression. Qu’est-ce que je ferais si Hardin devait aller en prison ? Et lui ? Rien que d’y penser, j’en ai la nausée. Zed veut me parler ce matin et je me creuse la cervelle pour savoir ce qu’il peut bien vouloir me dire. Surtout que, la dernière fois que je l’ai vu, il a laissé entendre qu’il était tombé « amoureux » de moi.
Le visage enfoui dans la serviette moelleuse accrochée au mur, je respire profondément. Devrais-je répondre à Zed pour savoir au moins ce qu’il a à me dire ? Il m’expliquera peut-être pourquoi il a tenu un autre discours à Tristan à propos de cette fameuse plainte. Je me sens coupable de lui avoir demandé de laisser tomber, surtout quand on sait avec quelle sauvagerie Hardin l’a attaqué. Mais j’aime Hardin et puis, au départ, les intentions de Zed n’étaient pas meilleures, il voulait gagner un pari. Ils ne sont pas plus innocents l’un que l’autre dans cette histoire. J’arrête de me prendre la tête à propos des conséquences et j’envoie un texto à Zed. Après tout, j’essaie seulement d’aider Hardin. Je me répète ça encore et encore après avoir envoyé le texto, puis je me concentre sur ma coiffure et mon maquillage.
 
Mon cœur se serre quand je vois la couverture soigneusement pliée sur le bras du canapé. Il est parti ? Comment je vais faire pour le retrouver…
Le bruit étouffé d’un placard qui se ferme dans la cuisine me fait battre le cœur. J’allume en entrant dans la pièce plongée dans l’obscurité et je trouve mon père qui sursaute et lâche une cuillère qui tombe sur le ciment en claquant. Penaud, il se baisse vivement pour la ramasser.
– Pardon, je ne voulais pas faire de bruit.
Je ris.
– Ce n’est rien, j’étais debout. Pourquoi tu n’as pas allumé ?
– Je ne voulais pas vous réveiller. J’essayais seulement de me préparer des céréales, j’espère que ça ne t’ennuie pas.
– Bien sûr que non.
Je lance le café en regardant la pendule. Il faut que je réveille Hardin dans un quart d’heure.
– Qu’est-ce que tu fais aujourd’hui ?
– Eh bien, j’ai cours et Hardin est convoqué par le conseil d’université.
– Le conseil d’université ? Ça a l’air sérieux…
Je le regarde en me demandant si je devrais lui dire ? Mais il faut bien commencer quelque part.
– Il s’est battu sur le campus.
– Et ils le convoquent pour ça ? De mon temps, on se faisait taper sur les doigts et ça s’arrêtait là.
– Il a aussi saccagé du matériel qui coûte cher, et il a cassé le nez de l’autre type.
En soupirant, je mélange une bonne cuillerée de sucre dans mon café. Je vais avoir besoin d’énergie aujourd’hui.
– Dis donc ! C’était quoi la raison de la bagarre ?
– Moi, en quelque sorte. C’est un truc qui nous pendait au nez depuis un moment, et ça a fini par exploser.
– Il me plaît de plus en plus, ce Hardin.
Ça me fait plaisir qu’il apprécie mon petit ami, mais j’aurais quand même préféré que ce soit pour d’autres raisons. Je n’ai pas envie que ces deux-là sympathisent sur le terrain de la violence. J’avale la moitié de mon café, et le liquide brûlant vient apaiser ma nervosité.
– Il vient d’où ?
Il a l’air sincèrement désireux de mieux connaître Hardin.
– D’Angleterre.
– C’est bien ce qu’il me semblait, à son accent. Mais parfois, je ne fais pas la différence avec l’accent australien. Et sa famille, ils sont toujours là-bas ?
– Sa mère, oui. Son père vit ici. C’est le président de WCU.
La curiosité se lit dans ses yeux marron.
– Carrément ! Ça ne manque pas d’ironie, s’il est renvoyé.
– N’est-ce pas.
– Ta mère le connaît ?
Il prend une nouvelle grosse bouchée de céréales.
– Oui, et elle le hait.
– Elle le « hait » ? Le mot est un peu fort, non ?
– Tu peux me croire, dans son cas c’est plutôt un euphémisme.
La douleur de la rupture avec ma mère se dissipe peu à peu. Je ne sais pas si c’est une bonne chose ou pas. Mon père repose sa cuillère et prend un air songeur.
– Elle manque parfois de souplesse, mais elle s’inquiète pour toi.
– Il n’y a pas de raison, je vais bien.
– Dans ce cas, tu n’as qu’à attendre qu’elle fasse le premier pas. On ne peut pas te demander de choisir entre les deux. Tu sais, ta grand-mère ne m’aimait pas beaucoup, elle non plus. J’imagine qu’elle doit me faire les gros yeux depuis sa tombe, à l’heure qu’il est !
Ça me fait tout drôle d’être assise dans ma cuisine avec mon père, à faire connaissance autour d’un bol de céréales et d’un café, après toutes ces années.
– C’est quand même un peu dur parce que nous avons toujours été proches. Autant qu’elle en ait été capable, du moins.
– Elle a toujours voulu que tu lui ressembles, et elle a tout fait pour, depuis ton plus jeune âge. Elle n’est pas méchante, Tessie. Elle a peur, c’est tout.
Je le regarde, perplexe.
– Peur de quoi ?
– De tout. Elle a peur de perdre le contrôle. Je suis sûr qu’elle a été terrifiée de te voir avec Hardin, et cela lui a fait réaliser qu’elle ne te contrôlait plus.
Je regarde fixement la tasse devant moi.
– C’est pour ça que tu es parti ? Parce qu’elle voulait tout contrôler ? Tu n’as pas supporté ?
Mon père pousse un soupir ambigu.
– Non, je suis parti parce que j’ai mes propres problèmes et que nous n’étions pas faits l’un pour l’autre. Ne t’inquiète pas pour ça. Occupe-toi plutôt de toi et de ton petit ami.
Je n’arrive pas à imaginer ma mère et cet homme ensemble en train de discuter. Ils sont si différents. Je jette à un œil à la pendule. Il est plus de huit heures. Je me lève pour mettre ma tasse dans le lave-vaisselle.
– Il faut que je réveille Hardin. J’ai mis tes affaires à la machine hier soir, je m’habille et je te les apporte.
Quand j’arrive dans la chambre, Hardin est réveillé. Il est en train d’enfiler un t-shirt noir.
– Tu devrais peut-être mettre quelque chose de plus habillé pour l’audience.
– Pourquoi ?
– Parce qu’ils vont décider de ton avenir et que tu as tout intérêt à leur faire bonne impression. Tu pourras toujours te changer en sortant.
– Fais chiiiieer !
Il insiste sur le mot en rejetant la tête en arrière. Je passe devant lui pour aller chercher sa chemise noire boutonnée et son pantalon dans le dressing.
– Sérieux, non… pas ce pantalon.
– C’est juste pour un court moment.
Je le lui tends. Il le tient à bout de bras comme si c’était un déchet nucléaire ou un objet tombé de la lune.
– Si je mets cette merde et qu’ils me virent quand même, je fous le feu au campus.
– Tu ne crois pas que tu en fais un peu trop ?
Je lui fais une grimace qui ne le fait pas rire, mais au moins il enfile le pantalon noir.
– Est-ce que notre appart sert toujours de refuge pour SDF ?
Je laisse tomber la chemise, avec son cintre, sur le lit et me dirige vers la porte d’un pas décidé. Il me retient.
– Bon sang, Tess, excuse-moi. Je suis un peu nerveux et je ne peux même pas te baiser pour me détendre parce que ton père est sur le canapé.
Ses paroles obscènes réveillent mes hormones. Mais il a raison, mon père juste à côté constitue un obstacle de taille. Je vais vers Hardin qui se bagarre avec le bouton du col de sa chemise et j’écarte ses mains doucement.
– Laisse-moi faire.
Il se radoucit, mais je vois bien qu’il commence à paniquer. Je n’aime pas le voir comme ça. Je ne le reconnais pas. D’habitude, il se contrôle toujours et se fiche de tout et de tout le monde. Sauf de moi, mais même là il est plutôt doué pour cacher ses sentiments.
– Tout va bien se passer, Bébé. Ça va aller.
– Bébé ?
Son sourire est aussi instantané que le rouge qui me monte aux joues.
– Oui… Bébé.
Je ferme le col de sa chemise et il se penche pour m’embrasser sur le bout du nez.
– Tu as raison. Au pire, nous irons en Angleterre.
Sans répondre, je retourne dans le dressing pour prendre mes vêtements pour la journée. Je ne sais pas quoi mettre.
– Tu crois qu’ils me laisseront entrer avec toi ?
– Tu voudrais ?
– S’ils m’y autorisent, oui.
J’attrape ma nouvelle robe violette Karl Marc John que j’avais l’intention de mettre pour aller chez Vance demain. J’enfile des talons noirs, je sors du dressing, en tenant ma robe devant moi, et je me tourne vers lui.
– Tu veux bien m’aider ?
– Tu fais exprès de me torturer ?
Ses doigts parcourent mes épaules nues et descendent le long de mon dos, ce qui me fait frissonner.
– Excuse-moi.
J’ai la bouche sèche. Il remonte lentement la fermeture Éclair, je frissonne quand il pose les lèvres sur la peau hypersensible de mon cou.
– Il faut qu’on y aille.
Il grogne en m’attrapant les hanches.
– J’appellerai mon père en chemin. Est-ce qu’on dépose le… euh, ton père quelque part ?
– Je vais lui demander. Tu peux prendre mon sac ?
– Tess ?
Je me retourne.
– J’aime cette robe. Et toi. Enfin, je t’aime, bien sûr… et ta nouvelle robe aussi. Je t’aime et j’aime la façon dont tu t’habilles.
Je fais la révérence et un petit tour sur moi-même pour qu’il me regarde. Je n’aime pas voir Hardin si nerveux mais, en même temps, ce n’est pas désagréable, parce que ça me rappelle qu’il n’est pas si insensible après tout.
Dans le séjour, mon père s’est rendormi sur le canapé. Je ne sais pas si je le réveille ou si je le laisse se reposer jusqu’à notre retour.
– Laisse-le dormir.
Hardin a deviné mes pensées en entrant derrière moi. Je griffonne un mot rapidement pour expliquer vers quelle heure nous rentrerons et je lui donne nos numéros de portable. Je doute qu’il ait un téléphone, mais on ne sait jamais.
Le trajet jusqu’au campus est court, trop court, et Hardin a l’air prêt à donner un coup de poing dans n’importe quoi d’un moment à l’autre. Quand nous arrivons sur le parking, il cherche des yeux la voiture de Ken.
– Il a dit qu’on se retrouverait ici, dit-il en regardant l’écran de son portable pour la cinquième fois en cinq minutes.
– Le voilà.
Je montre du doigt la voiture métallisée qui entre dans le parking.
– C’est pas trop tôt. Pourquoi il a mis si longtemps, bordel ?
– Sois sympa avec lui. C’est pour toi qu’il fait tout ça. S’il te plaît.
Agacé, il soupire mais acquiesce.
Ken est accompagné de sa femme, Karen, et de Landon, le demi-frère d’Hardin. Ce dernier paraît surpris, et ça me fait sourire. Même s’il ne voulait pas de leur soutien, je vois que ça lui fait plaisir au fond.
– Tu n’as rien de mieux à faire ? lance-t-il à Landon quand celui-ci s’approche de nous.
– Et toi ? réplique Landon du tac au tac, ce qui fait rire Hardin.
Un sourire éclaire le visage de Karen qui était plutôt sombre quand elle est descendue de voiture. Nous nous dirigeons vers le bâtiment administratif.
– J’espère que cela ne va pas durer trop longtemps, dit Ken. J’ai fait jouer toutes mes relations pour que ça se passe le mieux possible.
Il se tourne vers Hardin.
– Tu me laisses parler, d’accord ? Je suis sérieux, là.
Il observe la réaction de son fils. Celui-ci ne discute pas.
– Ok, d’accord.
Ken hoche la tête et pousse les portes pour nous faire entrer. Sans se retourner, il ajoute avec autorité :
– Tessa, je suis désolé, mais tu ne peux pas entrer avec nous. J’ai préféré ne pas insister, mais tu peux nous attendre ici.
Il se tourne vers moi et me sourit d’un air compréhensif. Mais Hardin panique immédiatement.
– Qu’est-ce que tu veux dire, elle ne peut pas entrer ? J’ai besoin qu’elle soit là.
– Je le sais, je suis désolé, mais c’est seulement la famille. Sauf si elle avait été témoin, mais même dans ce cas, cela constituerait un conflit d’intérêt.
Ken s’arrête devant la salle du conseil et ajoute, pensif :
– Bien sûr, on peut dire qu’étant le président, je suis aussi engagé dans un conflit d’intérêt. Mais tu es mon fils, alors on va s’en tenir à un seul conflit, ok ?
Je me tourne vers Hardin.
– Il a raison, ce sera mieux comme ça. Ça va aller, je t’assure.
Il me lâche la main et hoche la tête en fusillant son père du regard. Ken soupire.
– Hardin je t’en prie, fais un effort pour…
– D’accord, d’accord.
Il m’embrasse sur le front. Quand ils entrent dans la pièce tous les quatre, j’ai envie de demander à Landon de rester avec moi, mais je sais qu’Hardin a besoin qu’il soit là, même s’il ne veut pas l’admettre. Je me sens si inutile à attendre là dehors, pendant qu’une bande de types en costume, en rogne contre lui, décident de l’avenir universitaire d’Hardin. Enfin, j’ai peut-être un moyen de lui rendre service… Je sors mon portable et j’envoie un texto à Zed.
JE SUIS AU BÂTIMENT ADMINISTRATIF. TU PEUX VENIR ?
Les yeux rivés sur mon écran, j’attends la réponse. Elle arrive en moins d’une minute.
OUI. J’ARRIVE.
JE SERAI DEVANT.
Après un dernier regard vers la porte, je sors. Il fait froid, trop froid pour attendre dehors avec ma robe courte, mais je n’ai pas vraiment le choix.
 
J’attends un moment et, juste quand je décide de rentrer, je vois le vieux pick-up de Zed pénétrer sur le parking. Il en sort, vêtu d’un sweat-shirt noir et d’un jean sombre délavé. Je l’ai vu hier, pourtant je suis choquée devant le gros hématome sur son visage. Il enfonce les mains dans la poche ventrale de son sweat-shirt.
– Salut.
– Salut. Merci d’être venu.
– C’était mon idée, je te rappelle.
Il sourit, ce qui me rassure un peu.
– Tu as raison.
– Je voulais te parler de ce que tu m’as dit à l’hôpital.
– Moi aussi.
– Toi d’abord.
– D’après Steph, tu aurais dit à Tristan que tu allais porter plainte contre Hardin.
J’essaie de ne pas regarder ses yeux au beurre noir.
– C’est vrai.
– Mais à moi, tu m’as dit que tu ne porterais pas plainte. Pourquoi tu m’as menti ?
– Je ne t’ai pas menti. Je le pensais quand je te l’ai dit.
Je me rapproche de lui.
– Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?
Il hausse les épaules.
– Un tas de choses. J’ai repensé à tout le mal qu’il m’a fait, et à toi aussi. Il n’y a pas de raison qu’il s’en sorte comme ça, ce serait trop facile. T’as vu ma tête, bon Dieu !
Je ne sais pas trop quoi lui dire. Il a toutes les raisons d’en vouloir à Hardin, mais je souhaiterais qu’il n’aille pas en justice.
– Il a déjà des ennuis avec le conseil de l’université.
J’espère que ça va le faire changer d’avis.
– Il n’aura pas d’ennuis. Steph m’a dit que son père était le président.
Son ton est plein de mépris. Bon sang, Steph, pourquoi tu lui as dit ça ?
– Ça ne veut pas dire qu’il n’aura pas d’ennuis.
Ça ne fait que l’exaspérer.
– Tessa, pourquoi est-ce que tu le défends toujours ? Quoi qu’il fasse, tu es toujours là pour le défendre.
– Ce n’est pas vrai !
– Si, c’est vrai ! Tu le sais aussi bien que moi. Tu m’as dit que tu réfléchirais quand je t’ai dit de le quitter, et deux jours après, je te retrouve avec lui dans une boutique de tatouage. Ça n’a pas de sens.
– Je sais que tu ne comprends pas, mais je l’aime.
– Si tu l’aimes tant que ça, pourquoi tu t’enfuis à Seattle ?
Ses paroles me secouent. Je marque une pause.
– Je ne m’enfuis pas à Seattle. J’y vais parce qu’on m’offre une meilleure opportunité.
– Il ne part pas avec toi. On se parle dans notre bande de potes, tu sais.
Quoi ?
– Il avait l’intention de le faire.
Je vois bien que mon mensonge ne convainc pas Zed. Avec un air de défi, il regarde ailleurs puis revient planter son regard dans le mien.
– Si tu me dis que tu n’éprouves rien pour moi, absolument rien, je retire ma plainte.
À cet instant précis, l’air me semble devenir encore plus froid.
– Quoi ?
– Tu m’as bien entendu. Dis-moi de te laisser tranquille et de ne plus jamais t’adresser la parole, et je le ferai.
Cette requête me rappelle quelque chose qu’Hardin m’a dit, il y a très longtemps.
– Mais ce n’est pas ce que je veux. Je ne veux pas que nous ne nous parlions plus jamais.
– Qu’est-ce que tu veux, alors ? (Il y a de la tristesse et de la colère dans sa voix.) Parce que tu as l’air aussi perdue que moi ! Tu n’arrêtes pas de m’envoyer des textos et de venir me chercher. Tu m’embrasses, tu dors dans le même lit que moi, tu viens me trouver quand il te fait souffrir ! Qu’est-ce que tu attends de moi ?
Je pensais avoir été claire à l’hôpital.
– Je ne sais pas ce que j’attends de toi, mais c’est lui que j’aime et ça ne changera jamais. Je suis désolée si je t’ai envoyé des signaux contradictoires, mais je…
– Dis-moi pourquoi tu ne lui as rien dit alors que tu pars à Seattle dans une semaine ?
– Je ne sais pas… Je lui dirai dès que l’occasion se présentera.
– Tu ne vas rien lui dire parce que tu sais qu’il va te quitter.
Zed regarde derrière moi.
– Il… enfin…
Je ne sais pas quoi dire parce qu’au fond de moi, j’ai peur qu’il n’ait raison.
– Eh bien, tu sais quoi Tessa ? Tu me remercieras plus tard.
– De quoi ?
Je regarde ses lèvres se crisper en un sourire mauvais. Il lève le bras pour montrer un point derrière moi, et un frisson me parcourt le corps.
– De lui avoir dit pour toi.
Je sais que quand je vais me retourner, Hardin sera juste derrière moi. J’ai l’impression d’entendre sa respiration saccadée couvrir le souffle glacé du vent d’hiver.
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Hardin
Quand je suis sorti, le vent qui soufflait a porté jusqu’à mes oreilles la voix que je ne m’attendais pas à entendre à ce moment-là. Je venais juste d’écouter des tas de gens dire toutes sortes de trucs désagréables à mon sujet, sans pouvoir répondre. Après ça, la seule chose que j’avais envie d’entendre, c’était la voix de ma copine, la voix de mon ange. Elle était bien là, sa voix. Mais il y en avait une autre.
Je passe le coin et je les vois. Ils sont là tous les deux. Tessa et Zed.
Qu’est-ce qu’il fout là, bordel ? Putain ! Qu’est-ce qu’elle fout, là, à parler avec lui ? Je lui ai pourtant dit de pas s’approcher de lui, elle a pas compris ou quoi ? Bordel !
Quand ce fils de pute a élevé la voix contre elle, je me suis dirigé vers eux. Personne ne lui parle comme ça ! Mais quand il a mentionné Seattle… ça m’a arrêté net. Tessa a décidé de partir à Seattle ? 
Zed était au courant, mais pas moi ?
C’est un cauchemar, ça n’est pas en train de se produire dans la vraie vie ! Elle ne déciderait jamais de partir sans m’en parler…
J’essaie de rassembler mes idées en vrac tandis que Zed se fout de ma gueule, les yeux fous et son sourire de merde sur la gueule. Elle écarquille ses beaux yeux gris, ses pupilles se dilatent au maximum quand elle croise mon regard.
– Hardin…
Je vois ses lèvres former les mots, mais sa voix est ténue, perdue dans le vent. Ne sachant pas quoi dire, je reste interdit, ma bouche s’ouvre et se ferme, s’ouvre et se ferme… dans un mouvement mécanique jusqu’à ce qu’enfin quelques mots passent mes lèvres.
– C’était ça ton plan, alors ?
L’air renfrogné, elle écarte les cheveux qui lui tombent devant les yeux. Puis elle se frotte les bras, croisés sur sa poitrine.
– Non, ce n’est pas ça, Hardin, je…
– Vous êtes des putains de comploteurs, tous les deux ! Toi…
Je pointe un doigt accusateur vers Zed.
– Tu complotes dans mon dos pour essayer de me piquer ma copine, depuis le début, bordel ! J’ai beau faire, j’ai eu beau te casser la gueule plusieurs fois, toi, tu continues à t’incruster comme un putain de cafard.
À ma grande surprise, il se permet d’ouvrir sa gueule :
– Elle…
– Et toi…
Je me tourne vers la blonde qui tient mon destin sous le talon pointu de sa chaussure.
– Toi, tu continues à me faire marcher, à faire comme si tu tenais à moi, bordel, alors qu’en fait tu as décidé de me quitter depuis tout ce temps. Tu sais que je ne veux pas aller à Seattle, et pourtant tu décides d’y aller… sans m’en parler !
Les yeux brillants, elle me supplie.
– C’est justement pour ça que je ne t’en ai pas encore parlé, Hardin, parce que…
– Ferme-la, putain !
Elle porte la main à sa poitrine comme si mes paroles lui faisaient mal. Et c’est peut-être le cas. Et c’est peut-être ce que je veux, pour qu’elle sache ce que ça fait.
Comment peut-elle m’humilier à ce point – devant Zed, en plus ?
– Qu’est-ce qu’il fout là ?
Je ne peux pas supporter son sourire supérieur quand elle se tourne vers lui avant de reporter les yeux sur moi.
– C’est moi qui lui ai demandé de venir.
Je recule en faisant semblant d’être étonné, mais je le suis peut-être vraiment. Je n’arrive plus à m’y retrouver dans ces sentiments qui m’assaillent à toute vitesse.
– Nous y voilà ! Il y a quelque chose de spécial entre vous deux, c’est évident !
– C’était juste pour lui parler de sa plainte. J’essaie de t’aider, Hardin. Je t’en supplie, écoute-moi.
Elle avance vers moi en écartant ses cheveux de nouveau. Je secoue la tête.
– Arrête tes conneries ! J’ai entendu toute votre conversation. Si tu ne veux pas de lui, dis-le immédiatement, devant moi.
Ses yeux pleins de larmes me supplient silencieusement de ne pas l’obliger à s’humilier devant moi, mais ça n’ébranle pas ma décision.
– Immédiatement, sinon tout est fini entre nous.
Mes propres mots me brûlent la langue comme de l’acide.
– Je ne veux pas de toi, Zed.
Elle le dit sans me quitter du regard, les mots se précipitant en panique hors de ses lèvres. Je sais que ça lui fait mal de le dire.
– Pas du tout ?
J’insiste en imitant le sourire de Zed.
– Pas du tout.
Elle fronce les sourcils, et Zed se passe la main dans les cheveux.
– Tu ne veux plus jamais le voir. Tourne-toi pour le lui dire.
Mais c’est Zed qui prend la parole.
– C’est bon, Hardin. Laisse tomber. J’ai compris le message. Ne rentre pas dans son jeu de malade, Tessa, ça va comme ça.
Il est pathétique, on dirait un gamin éperdu de tristesse.
– Tessa…
Quand elle lève les yeux vers moi, son regard empli de dégoût me fait presque tomber à genoux. Elle avance vers moi.
– Non, Hardin. Je ne le dirai pas. Non pas parce que je veux être avec lui – ce n’est pas le cas, c’est toi que j’aime, rien que toi – mais tu fais ça pour avoir le dessus, c’est horrible, c’est cruel, et je refuse de t’aider là-dedans.
Elle se mord les lèvres pour ne pas pleurer.
Qu’est-ce que je fais, putain ?
– Je rentre à la maison. Si tu veux qu’on parle de Seattle, tu sais où me trouver.
Elle tourne les talons et s’éloigne.
– Et comment penses-tu rentrer ?
Zed tend le bras vers elle.
– Je vais la ramener.
Quelque chose se brise en moi.
– Si je n’étais pas déjà dans un fichu merdier à cause de toi, je te tuerais là, tout de suite. Je ne parle pas de te casser la figure. Je veux dire que je t’exploserais vraiment le crâne sur le ciment et que je te regarderais te vider de ton sang.
– Ça suffit !
Tessa part en se bouchant les oreilles.
– Tessa, si tu…
– Zed, je te remercie pour tout ce que tu as fait, mais maintenant il faut que tu arrêtes, toi aussi.
Elle essaie de prendre un ton sévère, mais elle échoue lamentablement. En poussant un dernier soupir, Zed tourne les talons et s’en va. Je me dirige vers la voiture et, comme un fait exprès, dès que j’y arrive, Landon et mon père apparaissent. Les talons de Tessa claquent derrière moi.
– On y va.
Je ne leur laisse pas le temps d’en placer une.
– Je t’appelle bientôt, dit Tessa à Landon.
– Tu pars toujours mercredi, c’est ça ?
Elle lui octroie un faux sourire destiné à masquer la panique décelable au fond de ses yeux.
– Oui, bien sûr.
Landon me fusille du regard, il n’a pas manqué de remarquer la tension entre nous. Est-il au courant de son projet ? Probablement – il l’a même probablement aidée à le mettre sur pied.
Je monte dans la voiture sans même essayer de cacher mon impatience.
– Je t’appelle, répète-t-elle à Landon avant de faire un petit signe de la main à mon père.
Elle monte à son tour et j’éteins immédiatement la musique pendant qu’elle boucle sa ceinture.
– Vas-y.
– Quoi ?
– Vas-y. Engueule-moi. Je sais que tu vas le faire.
Sa certitude me coupe dans mon élan. C’est vrai, j’allais l’engueuler, mais le fait qu’elle s’y attende me prend au dépourvu. Mais bien sûr qu’elle s’y attendait… ça se passe toujours comme ça avec moi. Je me conduis toujours comme ça…
– Eh bien ?
– Je ne vais pas t’engueuler.
Elle m’observe un moment avant de regarder de nouveau par la portière.
Je soupire, le front appuyé sur le volant :
– Je ne fais rien d’autre que te hurler dessus… c’est le problème.
– Je ne complotais pas dans ton dos, Hardin, ce n’était pas mon intention.
– Ça y ressemblait pourtant.
– Je ne ferais jamais ça. Je t’aime. Tu comprendras quand je t’expliquerai.
Mais ses mots rebondissent sur moi quand ma colère reprend le dessus.
– Ce que je comprends, c’est que tu déménages bientôt. Je ne sais même pas quand, pourtant nous vivons ensemble, Tessa. Nous dormons dans le même lit, putain ! Et toi, tu me quittes, comme ça ? J’ai toujours su que tu le ferais.
J’entends le clic de sa ceinture de sécurité et elle appuie ses mains sur mes épaules pour se redresser. En une seconde, elle est sur mes genoux, ses cuisses nues me chevauchent, ses bras glacés sont autour de mon cou, son visage couvert de larmes est contre ma poitrine.
– Pousse-toi.
J’essaie de décroiser ses bras.
– Pourquoi est-ce que tu crois toujours que je vais te quitter ?
Elle resserre son étreinte.
– Parce que tu le feras un jour.
– Je ne pars pas à Seattle pour te quitter, j’y vais pour moi et pour ma carrière. Ça a toujours été mon projet et, maintenant, cette formidable opportunité se présente. J’en ai parlé à Monsieur Vance quand nous préparions le projet, et j’ai voulu t’en parler plein de fois, mais soit tu me coupais la parole avant que je puisse le faire, soit tu ne voulais pas parler de choses sérieuses.
Tout ce que je vois, c’est qu’elle fait ses bagages et s’en va en ne me laissant rien d’autre qu’un mot à la con sur le comptoir de la cuisine.
– Tu as du culot de me mettre ça sur le dos.
Ma voix n’est pas aussi assurée que je le voudrais.
– Je ne te mets pas ça sur le dos, mais je savais que tu ne me soutiendrais pas. Pourtant, tu sais combien c’est important pour moi.
– Alors, qu’est-ce que tu vas faire ? Si tu pars, je ne serai pas avec toi. Je t’aime, Tessa, mais je n’irai pas à Seattle.
– Pourquoi ? Tu ne sais même pas si ça te plairait ou pas. On pourrait au moins essayer, et si tu détestes, alors nous pourrons aller en Angleterre… peut-être.
Elle renifle. Je lui lance un regard sans expression.
– Toi non plus, tu ne sais pas si tu vas te plaire à Seattle. Je suis désolé, mais tu dois choisir, c’est Seattle ou moi.
Elle lève les yeux vers moi puis retourne s’asseoir sur le siège passager sans un mot.
– Tu n’es pas obligée de décider tout de suite, mais il reste peu de temps.
– Je n’arrive pas à croire que tu me demandes de choisir.
Elle ne me regarde pas.
– Tu savais ce que j’en pensais. Tu as de la chance que j’aie gardé mon calme quand tu étais avec lui, tout à l’heure.
– Ah bon, j’ai de la « chance » ?
– C’est déjà un jour de merde, on ne va pas en plus se disputer pour ça. J’ai besoin que tu me donnes une réponse avant vendredi. À moins, bien sûr, que tu ne sois déjà partie à ce moment-là.
Cette idée me fait frémir. Je sais que c’est moi qu’elle va choisir. Ça ne peut pas être autrement. On peut aller en Angleterre et se sortir de toutes ces conneries. Je suis content qu’elle n’ait pas parlé des cours qu’elle a manqués aujourd’hui, c’est encore un sujet de dispute et je préfère l’éviter.
– Tu es vraiment trop égoïste.
Je ne discute pas cette accusation, c’est vrai, je sais qu’elle a raison.
– Ok, mais on pourrait aussi trouver égoïste de ne pas dire à quelqu’un qu’on s’apprête à le quitter. Où est-ce que tu vas habiter ? Tu as trouvé quelque chose ?
– Non, j’avais l’intention de m’en occuper demain. Nous partons mercredi pour ce petit voyage avec ta famille.
Il me faut un moment pour comprendre de qui elle parle.
– Nous ?
– Tu as dit que tu viendrais…
– J’en suis encore à essayer de me remettre de ce merdier de Seattle, Tessa. Sans oublier que tu as appelé Zed.
Je sais que je me conduis comme un connard, mais tout ça est tellement merdique ! Et Tessa est à ce point silencieuse que je la regarde à plusieurs reprises pour voir si elle ne dort pas.
En arrivant chez nous… chez moi, je finis par lui poser la question.
– Tu ne m’adresses plus la parole, maintenant ?
– Je n’ai rien à dire.
Sa voix est calme et résignée.
Au moment où je me gare, ça me revient brusquement. Merde.
– Ton père est toujours là, non ?
– Je ne vois pas où il pourrait être d’autre…
Elle ne me regarde pas. Nous sortons de la voiture.
– Quand nous serons en haut je lui demanderai où il veut que je le dépose.
– Non, c’est moi qui l’emmènerai.
Elle a beau marcher à côté de moi, j’ai l’impression qu’elle est à des kilomètres.
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Tessa
Je suis trop dégoûtée, je n’ai même plus envie de discuter. Quant à Hardin, il est trop furax pour parler raisonnablement. En réalité, il a plutôt mieux pris la nouvelle que ce que je craignais, mais comment peut-il me demander de choisir ? Il sait pourtant à quel point Seattle est important pour moi. En plus, ça ne lui pose même pas de problème que je laisse tomber une chose à laquelle je tiens, pour lui faire plaisir. C’est ça qui fait le plus mal. Il passe son temps à dire qu’il ne peut pas vivre loin de moi, et il me pose un ultimatum, ce n’est pas juste.
– Si jamais il s’est barré en emportant des trucs à nous…
– C’est bon !
J’espère que mon épuisement est passé dans ma voix et qu’il ne va pas insister.
– Je disais ça comme ça.
En tournant la clé dans la serrure, j’envisage un moment la possibilité qu’Hardin ait raison, après tout je ne connais pas ce type. J’oublie ma paranoïa dès que nous entrons. Mon père est avachi sur le bras du canapé. La bouche grande ouverte, il ronfle de bon cœur.
Hardin va directement dans la chambre sans dire un mot, et moi je vais prendre un verre d’eau dans la cuisine, j’ai besoin d’un peu de temps pour réfléchir à ce que je vais faire. Je n’ai pas la moindre envie de me disputer avec Hardin, mais il ne pense qu’à lui et ça, j’en ai plus qu’assez. Je veux bien reconnaître qu’il a beaucoup changé, qu’il a fait des efforts, mais je lui ai donné sa chance plus d’une fois, tout ça pour en arriver à un cycle sans fin de rupture-réconciliation qui ferait fuir Catherine Earnshaw elle-même. Je ne sais pas combien de temps je pourrai maintenir la tête hors de l’eau en me battant contre ce raz de marée que nous appelons une relation. Chaque fois que je crois avoir appris à dompter son flot, je suis engloutie dans un nouveau conflit avec Hardin.
J’attends un petit moment, puis je me lève et je vais voir mon père qui continue à ronfler d’une façon que je trouverais amusante si je n’étais pas si préoccupée. Je finis par me décider à aller dans la chambre. Hardin est couché sur le dos, les bras derrière la tête, les yeux rivés au plafond. Je m’apprête à parler lorsqu’il me devance :
– Je suis viré. Au cas où ça t’intéresserait.
Je me tourne vivement vers lui, le cœur battant.
– Quoi ?
– Ouais. C’est fait.
Il hausse les épaules.
– Je suis terriblement désolée. J’aurais dû te le demander.
J’étais vraiment persuadée que Ken pourrait sortir son fils de cette situation. Je suis anéantie pour lui.
– C’est rien. Tu avais d’autres chats à fouetter avec Zed et tes projets pour Seattle, si je me souviens bien.
Je m’assieds sur le bord du lit, aussi loin de lui que possible, et je me retiens de répondre. Inutile de gâcher mon énergie.
– J’essayais de savoir s’il avait toujours l’intention de porter plainte. Il dit qu’il est encore…
Il hausse les sourcils d’un air moqueur.
– J’ai entendu. J’étais là, je te rappelle.
– Hardin, c’est bon, maintenant. Je comprends que tu sois contrarié, mais il faut que tu arrêtes d’être aussi désagréable.
Je parle lentement dans l’espoir qu’il m’écoute. Il a l’air sidéré, mais il se reprend très vite.
– Pardon ?
Je m’efforce de garder une expression aussi neutre que possible.
– Tu as entendu. Arrête de me parler comme ça.
– Excuse-moi, d’abord, je me fais virer de la fac, ensuite je te trouve avec lui et, pour finir, j’apprends que tu pars pour Seattle. Il me semble que j’ai le droit d’être un petit peu vénèr sur les bords.
– Tu as raison, mais ça ne te donne pas le droit de te conduire comme un con. En fait, j’espérais que nous pourrions en parler et régler le problème en adultes… pour une fois.
– Ça veut dire quoi, ça ?
Il s’assied, mais je garde mes distances.
– Ça veut dire qu’après six mois de ces va-et-vient, je croyais que nous pourrions résoudre un problème sans que l’un de nous parte ou casse quelque chose.
– Six mois ?
Il semble tomber des nues. Curieusement, j’évite de le regarder.
– Oui, six mois. Enfin, depuis qu’on s’est rencontrés.
– Je ne me rendais pas compte que ça faisait si longtemps.
– Et si !
C’est toute une vie pour moi.
– Ça ne m’a pas paru si long…
– Ça te pose un problème ? Il y a trop longtemps qu’on sort ensemble ?
Je finis par plonger dans ses yeux verts.
– Non, Tess, c’est juste que ça me fait drôle de penser ça. Je n’ai jamais eu une relation sérieuse avant, alors six mois, ce n’est pas rien.
– Enfin, on n’est pas sortis ensemble tout ce temps-là. Nous en avons passé une grande partie à nous bagarrer ou à nous éviter, je te rappelle.
– Tu es sortie combien de temps avec Noah, exactement ?
Sa question me surprend. Nous avons parlé de ma relation avec Noah à plusieurs reprises, mais en général ça ne durait pas plus de cinq minutes et ça tournait court à cause de la jalousie d’Hardin.
– Aussi loin que je me rappelle, nous avons toujours été amis, mais nous ne sommes sortis ensemble que vers le milieu du lycée. On avait peut-être commencé avant, mais on ne s’en rendait pas compte.
J’observe Hardin, un peu inquiète de sa réaction. Quand je parle de Noah, il me manque, pas au sens romantique du terme mais comme un proche vous manque quand vous ne l’avez pas vu depuis longtemps.
Hardin pose les mains sur ses genoux, j’ai envie d’aller vers lui et de les prendre dans les miennes.
– Oh ! Est-ce que vous vous disputiez ?
– Quelquefois. On se disputait à propos du film qu’on allait regarder, ou parce qu’il arrivait en retard.
Il garde les yeux baissés.
– Pas comme nous, alors ?
– Je crois que personne ne se dispute comme nous.
Je souris pour essayer de le rassurer.
– Qu’est-ce que vous faisiez d’autre ? Tous les deux, je veux dire.
J’ai l’impression d’avoir affaire à un petit enfant, avec ses grands yeux verts brillants et ses mains tremblantes. Je hausse les épaules.
– Pas grand-chose, en fait. On travaillait et on regardait des centaines de films. On était plutôt comme des amis, je suppose.
– Tu l’aimais.
C’est l’enfant qui parle, là.
– Pas comme je t’aime, toi.
– Tu aurais laissé tomber Seattle pour lui ?
Il lève vers moi des yeux où brille toute son insécurité. Alors, c’est pour cette raison qu’il a mis Noah sur le tapis : la mauvaise image qu’Hardin a de lui-même a repris le dessus, une fois de plus, pour le pousser à se comparer à ce qu’il croit que je recherche.
– Non.
– Pourquoi ?
Je lui prends la main pour dissiper l’inquiétude enfantine que je sens en lui.
– Parce que je ne devrais pas avoir à choisir. Il a toujours su quels étaient mes projets et mes rêves, alors la question ne se poserait pas.
– Il n’y a rien pour moi à Seattle.
Il soupire.
– Moi… Il y aurait moi.
– Ce n’est pas assez.
Oh…
Je me détourne.
– Je sais, c’est nul, mais c’est vrai. Je n’ai rien à faire là-bas, et toi tu auras ce nouveau job et tu vas te faire de nouveaux amis…
– Tu aurais un nouveau job, toi aussi. Christian a dit qu’il te donnerait du boulot, et nous nous ferions des nouveaux amis ensemble.
– Je ne veux pas travailler pour lui, et les gens que tu te choisirais comme amis ne seraient probablement pas les mêmes que ceux que je choisirais, moi. Ce serait beaucoup trop différent là-bas.
– Tu n’en sais rien. Je suis bien amie avec Steph.
– Seulement parce que vous étiez colocs. Je n’ai pas envie d’aller vivre là-bas, Tessa. Surtout maintenant que je me suis fait virer. J’ai tout intérêt à retourner en Angleterre pour finir mes études.
– Pourquoi est-ce qu’il faudrait toujours que ce soit ton intérêt qui compte ?
– Tu remarqueras que tu es allée voir Zed dans mon dos, encore une fois, donc tu n’es pas vraiment en position de décider.
– Ah bon ? Pourtant nous n’avons même pas décidé que nous étions ensemble de nouveau. J’étais d’accord pour revenir habiter avec toi parce que tu étais d’accord pour être plus aimable avec moi. (Je me lève et je commence à faire les cent pas dans la pièce.) Mais toi, tu vas voir Zed dans mon dos et tu lui casses la figure, ce qui te vaut d’être viré… Alors il me semble que s’il y a quelqu’un qui n’est pas en position de décider, c’est plutôt toi.
– Tu as fait tout ça dans mon dos ! Tu as décidé de me quitter et tu ne m’as rien dit !
– Je sais ! Je m’en excuse, mais au lieu de nous disputer pour savoir qui de nous deux est le plus fautif, pourquoi n’essayons-nous pas de nous mettre d’accord ou de trouver un compromis ?
– Tu… (Il se lève.) tu n’as…
– Quoi ?
– Je n’en sais rien, je n’arrive pas à penser normalement tellement je suis en pétard.
– Je suis désolée que tu l’aies appris de cette façon, mais je ne sais pas quoi te dire de plus.
– Dis que tu n’iras pas.
– Je ne veux pas faire ce choix tout de suite. Je ne devrais pas avoir à le faire.
– Quand, alors ? Je ne vais pas attendre…
– Et tu feras quoi ? Tu vas me quitter ? Qu’est-ce que tu fais de « je ne veux plus jamais être séparé de vous » ?
– Ah ouais ? C’est toi qui parles de ça ? Tu ne crois pas qu’il aurait été préférable de parler de Seattle avant que je me fasse tatouer pour toi, putain ? Je vois bien ce que ça a d’ironique.
Il s’approche de moi avec un air de défi.
– J’allais le faire !
– Mais tu ne l’as pas fait !
– Tu ne vas pas le redire une fois de plus ! On peut faire ça toute la journée, mais je t’avoue que je n’en ai pas la force. J’en ai marre.
– Tu en as marre ? Tu en as marre ?
Il rigole à moitié.
– Oui, j’en ai marre.
Et c’est vrai, j’en ai marre de me battre avec lui à propos de Seattle. C’est étouffant et insupportable, j’en ai par-dessus la tête.
Il prend un sweat-shirt noir dans le dressing et l’enfile avant d’enfiler ses boots.
– Où tu vas ?
– Loin d’ici.
– Hardin, ce n’est pas la peine de t’en aller.
Il sort sans répondre. Si mon père n’était pas dans le séjour, je courrais après lui et l’obligerais à rester. Mais, franchement, je suis fatiguée de lui courir après.
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Le père de Tessa est réveillé. Assis sur le canapé, les bras croisés sur sa poitrine, il regarde par la fenêtre, l’air absent.
– Je peux vous déposer quelque part ?
L’idée de l’emmener dans ma voiture ne m’excite pas plus que ça, mais c’est encore pire de le savoir ici, seul avec elle. Il tourne la tête brusquement comme si je l’avais fait sursauter.
– Euh… ouais, si ça ne t’ennuie pas.
– Non, ça va.
– Ok. Je vais juste dire au revoir à Tessie.
– D’accord. Je vous attends dans la voiture.
Je sors de l’appart sans savoir exactement où je vais aller après avoir déposé le vieux con, mais je sais que ce ne serait pas bon pour nous deux que je reste ici. Je suis trop furax contre moi. Je sais qu’elle n’a pas tous les torts, mais j’ai l’habitude de faire porter le chapeau aux autres et comme elle est toujours avec moi, elle constitue une proie facile. Ce qui fait de moi un fils de pute pathétique, je sais. Je ne quitte pas l’entrée de notre immeuble des yeux, en attendant Richard. S’il ne se dépêche pas, je me tire, tant pis pour lui. Mais, en même temps, je ne peux imaginer de le laisser avec elle.
Finalement le « Père de l’Année » apparaît à la porte en tirant sur les manches de son t-shirt. Je m’attendais à le voir arriver avec mes vêtements, ceux que Tessa lui a passés, mais il a remis ses affaires d’hier, qui sont propres maintenant. Cette fichue Tessa, elle est vraiment trop gentille. Quand il ouvre la portière côté passager, je monte le son de la radio, j’espère que la musique le dissuadera de toute velléité de conversation. Manque de bol.
– Elle a dit de te dire d’être prudent.
Il attache sa ceinture avec ostentation comme s’il voulait me montrer comment on fait. Il se prend pour une hôtesse de l’air ou quoi ? Je lui fais un petit signe de tête et je démarre.
– Comment ça s’est passé, ta réunion ?
– Sérieusement ?
– Je posais juste la question. Je suis content qu’elle y soit allée avec toi.
– Ok.
– Elle ressemble beaucoup à sa mère, j’ai l’impression.
Je lui jette un regard mauvais.
– Ça va pas, non ? Elle n’a rien à voir avec cette bonne femme.
Il tient vraiment à ce que je le largue en plein milieu de l’autoroute ?
Il se met à rire.
– Je parlais des bons côtés, bien sûr. Elle est tenace, comme Carol. Elle sait ce qu’elle veut, mais Tessie est beaucoup plus douce, plus gentille.
Et c’est reparti, Tessie par-ci, Tessie par-là.
– Je vous ai entendus vous engueuler, tous les deux. Ça m’a réveillé.
Ben voyons !
– Excusez-nous de vous avoir réveillé à midi alors que vous dormiez sur notre canapé.
Il rigole encore une fois.
– Je vois ce que c’est, mec, t’es en colère contre le monde entier. J’étais comme ça, moi aussi. Bordel, je le suis toujours. Mais quand tu trouves quelqu’un qui est prêt à tolérer ton sale caractère, tu n’as plus de raison d’être en colère.
Ah ouais ? Mon vieux, d’après toi, qu’est-ce que je devrais faire, étant donné que c’est ta fille elle-même qui me rend si furax, putain !
– Écoutez, je veux bien reconnaître que vous n’êtes pas aussi mauvais que je croyais, mais je ne vous ai rien demandé, d’accord ? Alors, inutile de perdre votre temps à me donner des conseils.
– Je ne te donne pas de conseils, je parle d’expérience. Ce serait dommage que vous vous sépariez, vous deux.
On ne se sépare pas, connard. J’essaie juste de faire passer un message. Je veux être avec elle, et je le serai. Il suffit qu’elle cède et qu’elle vienne avec moi. Mais je suis vert de rage quand je pense qu’il a fallu qu’elle aille chercher Zed, une fois de plus, elle peut dire ce qu’elle veut. J’éteins la radio.
– Vous ne me connaissez même pas – ni elle, d’ailleurs. Qu’est-ce que ça peut vous foutre ?
– Je sais que tu lui fais du bien.
– Ah bon ?
Je pense que le sarcasme dans ma voix ne lui échappe pas. Heureusement, nous approchons de son quartier, cette horrible conversation touche à sa fin.
– Oui, je le sais.
Et, soudain, une évidence me frappe. Bien sûr je ne l’avouerais à personne, mais en fait ce n’est pas désagréable d’entendre quelqu’un dire que je lui fais du bien, même si ce quelqu’un n’est que son connard de poivrot de père. Ça me va.
– Vous comptez la revoir ? Au fait, où est-ce que je vous dépose ?
– T’as qu’à me laisser près de la boutique où on s’est rencontrés hier. Je me débrouillerai après. Et oui, j’espère bien continuer à la voir. J’ai beaucoup de choses à me faire pardonner.
– Ça, c’est sûr.
Le parking près du salon de tatouage est vide, ce qui est normal puisqu’il n’est même pas encore treize heures.
– Tu peux me laisser au bout de la rue ?
Je hoche la tête et je passe devant le salon. Au bout de la rue, il n’y a qu’un bar et une laverie automatique en déshérence.
– Merci de m’avoir accompagné.
– Ok.
– Tu veux entrer ?
Richard fait un signe de tête vers le petit bistrot. Boire un verre avec le père de Tessa, qui est SDF et alcoolo, ne me semble pas être ce qu’il y a de plus intelligent à faire en ce moment. Cependant, prendre les bonnes décisions n’est pas mon fort.
– Et merde !
J’arrête le moteur de ma voiture et entre avec lui. De toute manière, je ne savais pas où aller. Il fait sombre dans le bar et ça sent le moisi et le whisky. Je le suis vers le comptoir, j’attrape un tabouret en prenant soin de laisser un siège libre entre nous. Une femme entre deux âges vient vers nous. Ma parole, elle a piqué les vêtements de sa fille de treize ans ? Sans un mot, elle pose devant Richard un petit verre de whisky avec de la glace.
– Et pour vous ?
Sa voix est plus grave et rauque que la mienne.
– La même chose.
Ne fais pas ça, la voix de Tessa résonne comme une clochette dans ma tête. Mais je la repousse, je repousse Tessa. Je lève mon verre, nous trinquons et nous buvons une gorgée.
– Où trouvez-vous l’argent pour boire si vous ne travaillez pas ?
– Je fais le ménage ici un jour sur deux, comme ça je bois gratis.
Je crois percevoir de la honte dans sa voix.
– Pourquoi ne pas prendre l’argent et rester sobre ?
– Je ne sais pas, j’ai essayé plus d’une fois.
Il regarde fixement son verre, un instant ses yeux voilés me font penser aux miens. J’y vois comme une ombre de moi-même.
– J’espère que maintenant que je pourrai voir ma fille plus souvent, ce sera plus facile.
Je hoche la tête sans prendre la peine de faire une remarque et je serre mon verre glacé entre mes doigts. En rejetant la tête en arrière, j’avale le reste du scotch en me réjouissant de sa brûlure familière. Quand je le repose sur le bar vernissé, la femme me regarde dans les yeux et elle m’en sert un deuxième.
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– Ton père ?
Au téléphone, Landon tombe littéralement des nues. J’avais oublié que je n’avais pas eu l’occasion de lui parler des derniers événements.
– Ouais, on est tombés sur lui dans la rue hier.
– Comment va-t-il ? Qu’est-ce qu’il a dit ? De quoi il a l’air ?
– Il est…
Je ne sais pas pourquoi, mais ça me gêne de dire à Landon que mon père boit toujours, même si je sais qu’il ne me jugerait pas.
– Est-ce qu’il…
– Oui. Il était ivre quand nous l’avons rencontré, mais on l’a ramené et il a dormi chez nous.
J’enroule une boucle de cheveux sur mon index.
Immédiatement, il s’inquiète :
– Hardin était d’accord ?
– Je ne lui ai pas demandé son avis. C’est aussi chez moi. (Je culpabilise de répondre si sèchement.) Excuse-moi, j’en ai un peu marre qu’Hardin pense que c’est lui qui contrôle tout.
– Tessa, tu veux que je vienne ?
Landon est tellement gentil. Je soupire en jetant un coup d’œil autour de moi.
– Non, je dois me faire des films. En fait, je crois que c’est moi qui vais venir à la fac. Je peux encore arriver à temps pour mon dernier cours.
Le yoga me fera du bien, et un petit café aussi. Je continue à discuter avec Landon tout en m’habillant pour le yoga. Ça peut sembler être une perte de temps d’aller jusqu’au campus pour un seul cours, mais je n’ai pas envie de rester assise à attendre qu’Hardin veuille bien rentrer de son escapade je ne sais où.
– Le Professeur Soto m’a demandé pourquoi tu étais absente aujourd’hui. D’après Ken, il a rédigé une attestation de bonne moralité pour Hardin. Qu’est-ce que tu en dis ?
– Soto ? Il avait proposé de l’aider, mais je ne pensais pas qu’il le ferait. Je suppose qu’il l’aime bien.
– Il l’aime bien ? Hardin ?
Landon explose de rire et je ne peux pas m’empêcher de l’imiter. Mon téléphone tombe dans le lavabo alors que je me fais une queue de cheval et je le rattrape juste à temps pour entendre Landon me dire qu’il va à la bibliothèque avant son prochain cours. On se dit au revoir et je raccroche. Je commence à écrire un texto pour dire à Hardin où je serai. Mais, finalement, je ferme l’application.
Il finira par se faire une raison à propos de Seattle. Il sera bien obligé.
Quand j’arrive à la fac, le vent s’est levé et le ciel a pris une horrible teinte de gris. J’attrape un café vite fait, j’ai une demi-heure devant moi avant le cours de yoga. La bibliothèque étant de l’autre côté du campus, je n’ai pas le temps d’aller retrouver Landon. Je vais attendre devant la porte du Professeur Soto, le cours devrait bientôt finir. Soudain, une foule d’étudiants se rue hors de la salle et se répand dans le couloir. J’attrape mon sac et joue des coudes pour entrer dans la salle. Le professeur est en train d’enfiler son blouson de cuir en me tournant le dos. Quand il se retourne, il m’accueille avec un sourire.
– Mademoiselle Young.
– Bonjour, Professeur.
– Qu’est-ce qui vous amène ? Vous voulez le sujet d’aujourd’hui, pour votre rédaction ?
– Non merci, Landon me l’a communiqué. Je suis venue vous remercier.
Je saute d’un pied sur l’autre, mal à l’aise.
– Me remercier ? De quoi ?
– D’avoir rédigé cette attestation de bonne moralité pour Hardin. Il n’a pas été très aimable avec vous, c’était donc très gentil de votre part.
– Ce n’est rien, vraiment. Tout le monde a droit à un enseignement de qualité, même les têtes brûlées.
Il sourit.
– Je suppose que vous avez raison.
Je ne sais pas trop quoi dire.
– Et puis Zed l’avait bien cherché, de toute façon.
Quoi ?
Je tourne les yeux vers lui.
– Que voulez-vous dire ?
Le Professeur Soto cligne des yeux plusieurs fois avant de se reprendre.
– Rien, c’est juste que je suis sûr qu’Hardin avait une bonne raison de lui sauter dessus, c’est tout. Je dois y aller, j’ai une réunion, merci d’être venue. Je vous verrai au cours de mercredi ?
– Je ne serai pas là. Je pars en week-end.
Il fait un petit signe de la main.
– Amusez-vous bien, alors. On se voit à votre retour.
Il s’éloigne rapidement et me laisse là, perplexe.
Qu’est-ce qu’il a bien pu vouloir dire ? 
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Ça fait quatre fois, depuis qu’on est arrivés, que mon improbable partenaire de boisson s’éclipse pour aller aux toilettes. J’ai comme l’impression que Betsy la barmaid en pince pour lui, ce qui me met dans une situation vraiment inconfortable, bordel !
– Un autre ?
D’un hochement de tête, je lui fais signe de me laisser. Il est plus de deux heures de l’après-midi et j’ai déjà bu quatre verres de scotch pur avec juste un soupçon de glace. J’ai l’esprit embrumé et ma colère n’est pas encore dissipée. Je ne sais pas à qui ou à quoi en vouloir le plus, alors j’abandonne tout sentiment rationnel et décide de me laisser aller à un état général du genre « foutez-moi la paix ».
– Voilà.
La serveuse pose le verre devant moi au moment où Richard revient s’asseoir sur le tabouret juste à côté du mien. J’avais espéré qu’il saisirait l’importance du siège vide entre nous. Faut croire que non.
Il se tourne vers moi et passe la main sur ses joues mal rasées. Le crissement est répugnant.
– Tu m’en as commandé un autre ?
– Tu devrais te raser.
Petite pique gratuite.
– Ça ?
Il refait le geste avec sa main, le même bruit.
– Ouais. C’est pas terrible.
– Ça me tient chaud.
Il se marre et je bois une gorgée pour ne pas l’imiter.
– Betsy !
Elle hoche la tête et ramasse son verre vide. Alors, il tourne la tête vers moi.
– Tu vas me dire ce que tu noies dans l’alcool ?
– Non.
Je fais tourner mon scotch dans mon verre et le glaçon cliquette contre la paroi.
– D’accord, pas de questions. On se contente de picoler.
Ça semble le mettre en joie. La haine que j’éprouvais pour lui s’est en grande partie dissipée. Enfin, jusqu’à ce que j’imagine la petite fille blonde de dix ans qui court se cacher dans la serre, ses grands yeux gris écarquillés de terreur… Et le petit garçon blond avec un putain de cardigan qui apparaît pour la sauver.
– Une question.
Son insistance me tire de mes pensées. Je prends une profonde inspiration et une grande goulée de whisky pour m’empêcher de faire une connerie. Je veux dire, quelque chose d’encore plus stupide que de boire avec le père alcoolique de ma petite amie. C’est de famille, les questions, putain !
– Une seule.
– Tu t’es vraiment fait virer de la fac aujourd’hui ?
Je regarde l’enseigne au néon, en réfléchissant à la question, je regrette d’avoir bu quatre… non, cinq verres.
– Non, mais elle croit que si.
– Pourquoi elle croit ça ?
Espèce de fouille-merde.
– Parce que c’est ce que je lui ai dit.
Je balance vers lui un regard éteint.
– Ça ira pour ce soir, les aveux.
– Comme tu voudras.
En souriant, il lève son verre pour trinquer avec moi, mais je me dérobe en secouant la tête. Il rit et je comprends qu’il ne s’attendait pas à ce que je le fasse, et qu’il me trouve aussi amusant que je le trouve agaçant.
Une femme, le même âge que lui environ, apparaît soudain et prend le tabouret à côté du sien. Elle passe son bras maigre autour de ses épaules et il l’accueille chaleureusement. Je n’ai pas l’impression qu’elle soit SDF, pourtant il est clair qu’elle le connaît. Il passe probablement le plus clair de son temps dans ce trou à rats. Je profite de cette diversion pour regarder si j‘ai des messages ou des appels de Tessa. Rien. Elle n’a même pas essayé de me joindre. Je suis à la fois soulagé et agacé. Soulagé parce que je suis bourré, mais agacé parce qu’elle me manque déjà. À chaque verre de scotch qui me descend dans le gosier, j’ai un peu plus envie d’elle, et le vide de son absence grandit.
Putain ! Qu’est-ce qu’elle m’a fait ?
Elle est tellement exaspérante, elle fait tout pour me mettre hors de moi. On dirait qu’elle passe son temps à concocter de nouveaux moyens de me faire enrager.
Ça fait six mois qu’on est ensemble, maintenant. C’est long, putain ! Plus long que je m’en croyais capable. Je n’aurais jamais pensé pouvoir supporter de rester avec une fille aussi longtemps.
La voix de Richard interrompt mes pensées.
– Je te présente Nancy.
Je fais un signe de tête à la femme, puis pose le regard sur le bois sombre du comptoir.
– Nancy, ce jeune homme bien élevé s’appelle Hardin. C’est le petit ami de Tessie.
Il y a de la fierté dans sa voix. Pourquoi devrait-il être fier que je sorte avec sa fille ?
– Tessie a un petit ami ! Elle est là ? J’aimerais tellement la rencontrer. Richard m’a beaucoup parlé d’elle.
– Non, elle n’est pas là.
– Quel dommage ! C’était bien, son anniversaire ? C’était la semaine dernière, c’est ça ?
Quoi ?
Richard me regarde avec des yeux implorants, il est clair qu’il veut que je confirme un baratin qu’il lui a servi.
– Oui, c’était sympa.
Il a répondu à ma place avant d’avaler d’un trait le reste de son verre.
– Tant mieux.
Soudain, elle pointe le doigt vers la porte.
– Oh, la voilà !
Mon regard se précipite dans la direction qu’elle indique, et pendant un instant j’y crois. Mais ce n’est pas possible, elle ne l’a jamais vue. Une blonde trop maigre traverse la petite salle dans notre direction. Ce bistrot commence à être blindé. Je lève mon verre vide.
– Un autre !
La serveuse me sert un air agacé et un « connard » à voix basse.
– Voici ma fille Shannon, me dit Nancy.
Shannon me toise de haut. On dirait qu’elle a des araignées collées sur les yeux. Cette nana est beaucoup trop maquillée.
– Shannon, je te présente Hardin.
Je ne fais pas le moindre mouvement vers elle. À une certaine époque, j’aurais probablement fait un peu attention à cette fille. Peut-être même que je l’aurais laissée me tailler une pipe dans les chiottes. Mais maintenant, je voudrais seulement qu’elle arrête de me dévisager comme ça.
– Je ne pense pas qu’il puisse descendre plus bas. Autant l’enlever, carrément.
Je fais référence à la façon exaspérante qu’elle a de tirer sur le bas de son t-shirt pour exhiber son maigre décolleté.
– Pardon ?
En soufflant, elle pose les mains sur ses hanches étroites.
– Tu m’as bien entendu.
– Ok, ok. On va tous aller s’installer là-bas, dit Richard en levant les mains.
Sur ce, Nancy et sa petite pouf de fille partent à la recherche d’une table libre.
– Inutile de me remercier.
Il secoue la tête.
– Tu n’es qu’un grossier fils de pute.
Avant que j’aie le temps de réagir, il ajoute :
– Exactement comme je les aime.
*
*     *
Trois verres plus tard, c’est tout juste si je tiens encore sur le tabouret de bar. Richard, qui maîtrise pourtant assez bien le métier, semble avoir le même problème, si j’en juge notre proximité physique.
– Alors, quand je suis parti le lendemain, il fallait que je fasse trois kilomètres à pied et bien sûr il s’est mis à pleuvoir…
Il continue à me raconter la dernière fois où il s’est fait arrêter. Je continue à boire en faisant comme s’il ne s’adressait pas à moi.
– Si je suis censé garder le secret, tu devrais au moins me dire pourquoi tu as fait croire à Tessie que tu étais viré.
Je savais qu’il attendrait que je sois complètement cuit pour remettre ça sur le tapis.
– C’est plus facile comme ça.
– Comment ça ?
– Parce que je veux qu’elle vienne en Angleterre avec moi et que cette idée ne la branche pas plus que ça.
– Je ne comprends pas.
Il se pince l’arête du nez.
– Ta fille veut me quitter et je ne pourrai pas le supporter.
– Alors, tu lui fais croire que tu t’es fait virer pour qu’elle parte en Angleterre avec toi ?
– En gros.
Il regarde son verre, puis moi.
– C’est complètement idiot.
– Je sais.
Et c’est vrai que ça paraît complètement idiot quand je le dis tout haut, pourtant ça se tient dans ma tête en vrac.
– Tu te prends pour qui, à me donner des conseils en plus !
– Tout ce que je dis, c’est que tu finiras comme moi si tu continues comme ça.
J’ai envie de lui dire d’aller se faire foutre et de s’occuper de ses affaires, mais quand je le regarde, je comprends ce qu’il veut dire. Putain !
– Ne lui dis rien, ok ?
– Non, je ne lui dirai rien.
Puis, en se tournant vers Betsy.
– Une autre tournée.
Elle lui sourit en remplissant nos verres. Je ne crois pas que je vais pouvoir en avaler un de plus.
– Ça va pour moi. J’ai l’impression que tu as trois yeux, putain !
Il hausse les épaules.
– Il m’en faut plus.
Je suis un petit ami de merde. Je me demande ce que Tessie – Tessa, bordel – fait en ce moment.
– Je suis un père de merde.
Je suis trop bourré pour faire la différence entre penser et parler, alors je ne sais pas si c’est une coïncidence qu’il dise ça ou si j’ai pensé à voix haute…
– Dégage de là, dit une voix rocailleuse à la gauche de Richard.
En levant les yeux, je vois un homme de petite taille avec une barbe encore plus fournie que celle de mon compagnon de beuverie.
– Il n’y a plus de tabouret, mec.
– Justement, tu ferais mieux de dégager.
Bordel, pas ça, pas maintenant.
– Nous ne bougerons pas de là.
Le mec attrape Richard par le col pour l’obliger brutalement à se lever.
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En sortant du yoga, le retour à pied jusqu’à ma voiture me semble beaucoup plus long que d’habitude. La méditation m’a fait oublier le poids du renvoi d’Hardin et de mon départ pour Seattle, mais une fois sortie de la salle, il me revient multiplié par dix.
Au moment où je quitte le parking, mon téléphone se met à vibrer sur le siège passager. Hardin. Je m’arrête et j’enclenche le levier de vitesse en position parking.
– Allô ?
Une voix de femme aboie dans le haut-parleur, et mon cœur arrête de battre.
– Vous êtes Tessa ?
– Oui ?
– C’est au sujet de votre père et…
– Son… petit ami…
C’est Hardin qui grogne derrière.
– Votre petit ami. Vous avez intérêt à venir les chercher avant que quelqu’un n’appelle les flics.
– Les flics ? Mais où sont-ils ?
J’enclenche une vitesse.
– Chez Dizzy, sur Lamar Avenue, vous savez où c’est ?
– Non, mais je vais trouver sur Internet.
Je raccroche et je cherche rapidement le chemin. Qu’est-ce qu’Hardin et mon père foutent dans un bar à trois heures de l’après-midi ? Et d’abord, qu’est-ce qu’ils foutent ensemble ?
Je n’y comprends rien. C’est quoi, cette histoire de flics ? Qu’est-ce qu’ils ont fait ? J’aurais dû demander à la bonne femme au téléphone. Je n’espère qu’une chose, c’est qu’ils ne se sont pas battus. Il ne manquerait plus que ça. Le temps que j’arrive au bar, j’en suis arrivée à la conclusion qu’Hardin a assassiné mon père, à moins que ce ne soit l’inverse. Pas de flics à l’horizon, ce qui est plutôt bon signe, je suppose. Je me gare juste devant l’immeuble et me précipite à l’intérieur, en regrettant de ne pas avoir pris un pull.
– La voilà.
Mon père jubile et je vois qu’il est bourré parce qu’il titube en venant vers moi. Il tape dans ses mains.
– T’aurais dû voir ça, Tessie. Hardin vient de démolir un vrai connard !
– Où est…
Avant que je finisse ma phrase, la porte des toilettes s’ouvre et Hardin apparaît en essuyant ses mains sanguinolentes sur une serviette en papier.
Je crie à travers le bar :
– Qu’est-ce qui s’est passé ?
– Rien. Pas la peine de s’énerver.
Je le regarde bouche bée en allant vers lui.
– Est-ce que tu es bourré ?
Ses yeux sont rouges et injectés de sang. Il regarde ailleurs.
– Ça se pourrait.
– J’y crois pas !
Je croise les bras quand il essaie de me prendre la main.
– Hé, tu devrais me remercier d’avoir défendu ton père. Sans moi, ce serait lui, là par terre.
Il montre du doigt un homme assis sur le sol, qui tient une poche de glace sur sa joue.
– Tu parles que je vais te dire merci ! Tu es bourré à trois heures de l’après-midi ! Et avec mon père, en plus. Qu’est-ce qui s’est encore passé dans ta tête, putain ?
Je m’éloigne de lui, furax, et je vais vers le bar où mon père est assis.
– Faut pas lui en vouloir Tessie, il t’aime.
Et mon père qui le défend ! Mais qu’est-ce que c’est que ce bazar ?
Tandis qu’Hardin traverse la pièce, je serre les poings et je me mets à crier.
– Alors c’est ça, vous vous soûlez la gueule ensemble et, maintenant, vous êtes les meilleurs amis du monde ?
– Bébé.
Hardin susurre dans mon oreille en essayant de me prendre par la taille.
– Hé !
La femme, derrière le bar, cogne sur le comptoir pour attirer mon attention.
– Vous attendez quoi pour les emmener ?
Je lui fais un signe de tête et je fusille du regard ces deux imbéciles bourrés. Mon père a une joue toute rouge, il a dû prendre un coup. Et les mains d’Hardin commencent déjà à enfler.
– Tu peux venir chez nous ce soir pour dessoûler, mais cette conduite est inadmissible. Pour vous deux.
Je les gronde comme des mômes.
Je sors de cet endroit exigu et nauséabond et quand j’arrive à la voiture, ils ont à peine avancé. Hardin fait les gros yeux à mon père qui essaie de s’appuyer sur son épaule. Dégoûtée, je monte dans ma voiture.
L’ivresse d’Hardin m’angoisse. Je sais comment il est quand il a bu et je ne suis pas sûre de l’avoir jamais vu aussi soûl, même le soir où il a réduit toute la porcelaine en miettes. Je regrette l’époque où Hardin ne buvait que de l’eau dans les fêtes. On a déjà notre lot de problèmes en ce moment, il n’a pas besoin d’en rajouter.
 
Apparemment, mon père a changé. De l’alcoolo violent dont je me souviens, il est devenu celui qui n’arrête pas de raconter des blagues, la plupart de très mauvais goût et qui ne me font pas rire. Pendant tout le trajet de retour, il rit trop fort à ses propres « bons » mots et Hardin l’accompagne de temps en temps. Ce n’est pas du tout comme ça que j’avais imaginé cette journée. Je ne sais pas ce qui a amené Hardin à sympathiser avec mon père, mais maintenant qu’ils sont tous les deux ivres en plein milieu de journée, leur « amitié » ne me plaît pas du tout.
Quand nous arrivons à l’appart, je laisse mon père seul dans la cuisine où il continue à piller les céréales d’Hardin et je vais dans la chambre – c’est, apparemment, là où la plupart de nos bagarres débutent et prennent fin.
– Tessa…
– C’est bon, Hardin.
– Ne le prends pas comme ça. On a juste bu un coup.
Il veut le jouer sur le ton de la plaisanterie, mais je ne suis pas d’humeur.
– Juste bu un coup ? Avec mon père – un alcoolique avec qui j’essaie de bâtir une relation et que j’aurais voulu amener à, peut-être, songer à arrêter de boire. C’est avec cette personne que tu as « juste bu un coup » ?
– Bébé…
Je secoue la tête.
– Ce n’est pas la peine d’essayer de m’attendrir. Ça ne me va pas du tout, tout ça.
– Il ne s’est rien passé.
Il m’attrape par le bras pour m’attirer vers lui, mais je me dégage et il perd l’équilibre et tombe sur le lit.
– Hardin, tu t’es encore battu !
– Ce n’était pas vraiment une baston. On s’en fout.
– Moi, je ne m’en fous pas.
Assis sur le bord du lit, il lève vers moi ses yeux rougis.
– Alors, pourquoi tu veux me quitter si je compte tant pour toi ?
Mon cœur se serre encore un peu plus.
– Je ne veux pas te quitter, je te demande de venir avec moi.
Je soupire.
– Et moi, je ne veux pas y aller.
– Je sais, mais c’est le plus important pour moi – à part toi, bien entendu.
– Je t’épouserai.
Il me tend la main, mais je fais un pas en arrière. J’oublie de respirer. Ce n’est pas possible, j’ai dû mal entendre !
– Quoi ?
Je lève les mains pour l’empêcher de s’approcher.
– J’ai dit que je t’épouserai si tu me choisis, moi.
Il se lève et avance vers moi. Bien sûr, avec la quantité d’alcool qu’il a ingurgitée, ce qu’il dit n’a pas beaucoup de sens, n’empêche, je suis heureuse de l’entendre.
– Tu es ivre.
C’est uniquement parce qu’il est ivre qu’il me propose ça, ce qui est encore pire que de ne pas le proposer du tout.
– Et alors ? Ça ne m’empêche pas de le penser.
– Mais non, tu ne le penses pas.
Je secoue la tête en continuant à éviter de le toucher.
– Mais si ! Bon, pas tout de suite, bien sûr, mais disons dans genre six ans, par là.
Il réfléchit en se grattant le front. Il m’exaspère.
– On verra ça demain.
Je suis sûre qu’il ne s’en souviendra même pas.
– Tu mettras ce pantalon, demain ?
Ses lèvres esquissent un sourire entendu.
– Non, ce n’est même pas la peine d’y penser.
– C’est toi qui as commencé en le mettant ! Tu sais l’effet qu’il me fait.
Il baisse les yeux vers ses genoux, puis pointe le doigt vers lui et relève les yeux en haussant les sourcils.
Ce Hardin qui plaisante, qui me fait marcher, qui est ivre, est plutôt adorable… mais pas assez adorable pour me faire lâcher prise.
– Viens là.
– Non, je suis toujours en colère.
– Allez, Tessie, arrête.
Il rigole et se frotte les yeux.
– Si vous m’appelez encore une fois comme ça, toi ou lui, je vous jure que…
– Tessie ? Qu’est-ce qui ne va pas, Tessie ? Tu n’aimes pas qu’on t’appelle Tessie, Tessie ?
Son sourire s’élargit et plus je le regarde, plus je sens ma détermination s’amenuiser.
– Allez, laisse-moi t’enlever ce pantalon.
– Non. J’ai un tas de choses à faire aujourd’hui et aucune n’implique que tu m’enlèves mes vêtements. Je t’aurais bien demandé de m’accompagner, mais tu as préféré prendre une cuite avec mon père, alors je vais devoir y aller seule.
– Tu vas quelque part ?
Sa voix est câline, mais rauque et pâteuse à cause de l’alcool.
– Oui.
– Tu n’y vas pas habillée comme ça, quand même ?
– Si, justement. Je m’habille comme je veux, putain !
J’attrape mon pull KMJ et me dirige vers la porte.
– À tout à l’heure. T’as intérêt à te tenir tranquille parce que je ne paierai pas la caution pour vous sortir de prison, ni toi ni mon père.
– Insolente ! Ça me plaît, mais je pense à autre chose que tu pourrais faire avec cette bouche.
Voyant que je ne relève pas sa remarque indécente, il roucoule.
– Reste avec moi.
Je m’empresse de sortir de la chambre et de l’appartement avant qu’il ne réussisse à me convaincre de rester. Je l’entends m’appeler « Tessie » quand j’arrive à la porte et je me mets la main sur la bouche pour réprimer le gloussement qui m’échappe. C’est mon gros problème, quand il s’agit d’Hardin, mon cerveau ne fait plus la différence entre le bien et le mal.
[image: ]


11
Tessa
Quand j’arrive à ma voiture, je regrette déjà de ne pas être restée dans la chambre avec Hardin. Mais j’ai trop de choses à faire. Il faut que je rappelle la femme de l’agence pour l’appart à Seattle, je dois acheter deux trois trucs pour le week-end avec la famille d’Hardin et, le plus important, il faut que j’y voie plus clair en ce qui concerne mon départ pour Seattle. La proposition d’Hardin m’a presque fait changer d’avis, pourtant je sais très bien qu’il n’y pensera plus demain. Je fais tout ce que je peux pour ne pas me laisser influencer, mais c’est plus difficile que je ne le croyais.
Je t’épouserai si c’est moi que tu choisis.
Ça m’a étonnée, pour ne pas dire choquée, quand il a dit ça. Il avait l’air si calme, il n’y avait aucune émotion dans sa voix, comme s’il annonçait le menu du dîner. Je ne me fais pas d’illusion pourtant. Je sais qu’il est désespéré. Cette proposition n’était dictée que par l’alcool et son refus absolu de me voir partir à Seattle. Malgré tout, je n’arrête pas de me repasser ses mots dans la tête. C’est nul, je sais, mais pour être franche, je n’arrive pas à m’empêcher de ressentir ce mélange paradoxal d’espoir insensé et de lucidité.
En arrivant chez Target, je n’ai toujours pas appelé Sandra (je crois qu’elle s’appelle comme ça) pour parler de l’appartement. D’après les photos sur le site, il a l’air sympa. Pas aussi grand que notre appart actuel, mais convenable, et j’ai les moyens de le prendre toute seule. Il n’y a pas de bibliothèque ni de briques apparentes comme celles qui me plaisent tellement chez nous, mais ça ira. Je suis prête. Pour Seattle. Je suis prête à franchir cette étape pour mon avenir. D’aussi loin que je me souvienne, c’est ce que j’ai toujours voulu.
Je me balade dans les rayons du magasin en rêvant, et je me rends compte soudain que j’ai rempli mon panier d’un tas de trucs dont je n’ai pas besoin pour ce week-end. Des tablettes pour le lave-vaisselle, du dentifrice et un nouveau ramasse-poussière. Pourquoi j’achète ça ? En plus, je vais déménager. Je repose le ramasse-poussière et les chaussettes colorées que j’avais prises sans savoir pourquoi. Si Hardin ne vient pas avec moi, je vais devoir tout recommencer et racheter de la vaisselle, et tout et tout… Heureusement c’est un appartement meublé, ce qui m’épargnera un tas de corvées.
En sortant de chez Target, je ne sais pas très bien quoi faire. Je n’ai pas envie de rentrer à l’appart avec Hardin et mon père, mais je n’ai nulle part où aller. Je manque vraiment d’amis. Il me faudrait une copine, au moins. Je pourrais appeler Kimberly, mais elle est certainement occupée à organiser son propre déménagement. Elle a de la chance. C’est pour le boulot de Christian qu’elle part à Seattle, d’accord, mais je vois bien à la façon dont il la regarde qu’il la suivrait n’importe où, lui.
En déroulant l’historique de mes appels pour trouver le numéro de Sandra, je tombe sur celui de Steph. Je me demande ce qu’elle fait en ce moment. Hardin serait probablement fou de rage si je l’appelais pour traîner avec elle. En même temps, il n’est pas en position de me dire ce que je dois faire, alors que lui est tellement bourré qu’il se bat en plein milieu de l’après-midi.
Tant pis, je l’appelle. Elle décroche tout de suite.
– Tessa ! Qu’est-ce que tu deviens ?
Elle parle d’une voix forte pour couvrir le bruit derrière elle.
– Rien. Je suis sur le parking de Target.
– Oh, l’éclate, quoi !
Elle rigole.
– Pas vraiment, en effet. Qu’est-ce que tu fais ?
– Rien, je vais au resto avec quelqu’un.
– Ah ! d’accord. Eh bien, rappelle-moi un de ces quatre, ok ?
– Tu peux venir nous rejoindre, si tu veux, on va à l’Applebee, juste à côté du campus.
L’Applebee me fait penser à Zed, mais la bouffe est super et je n’ai rien mangé de la journée.
– D’accord, je viens, tu es sûre que ça ne te dérange pas ?
J’entends une porte se refermer derrière elle.
– Aucun problème. Ramène tes fesses. On sera là-bas dans un quart d’heure.
En route, j’appelle Sandra et je lui laisse un message. En réalité, je suis soulagée de tomber sur sa boîte vocale et pas sur elle directement, je ne sais pas très bien pourquoi.
Applebee est blindé de monde quand j’arrive et je ne vois la chevelure flamboyante de Steph nulle part, alors je donne mon nom à l’hôtesse d’accueil.
– Vous êtes combien ?
– Trois, je crois.
Steph a dit qu’elle était avec quelqu’un, donc je suppose qu’elle a voulu dire seulement une personne.
– Il y a un box de libre, installez-vous ici.
En souriant, elle prend quatre menus dans le présentoir derrière elle.
Je regarde mon téléphone pour voir si Hardin a essayé de me joindre. Rien. Il est sûrement dans les vapes en ce moment. Quand je relève les yeux, la vue d’une chevelure rose vif fait monter en flèche mon taux d’adrénaline.
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Richard me suit des yeux tandis que je cherche dans les placards quelque chose à manger pour éponger tout cet alcool dont mon organisme est imbibé.
– Elle est vraiment en rogne.
– Ça, tu peux le dire.
Je ne peux pas m’empêcher de sourire quand je la revois, rouge de colère et les poings serrés. Elle était furieuse. Ce n’est pas drôle. Enfin, si, mais ça ne devrait pas.
– Elle est rancunière, ma fille ?
Je le regarde un moment. Ça fait bizarre, un père qui doit se renseigner sur les habitudes de sa fille auprès de son petit ami.
– À ton avis ? Si c’était le cas, tu crois que tu serais dans notre cuisine en train de manger mes foutues céréales ?
Je secoue le paquet vide. Il sourit.
– Je suppose que tu as raison.
– En général, ouais.
Pourtant, c’est loin d’être vrai, putain !
– Ça craint pour toi. Juste quand tu te pointes, elle déménage moins d’une semaine après.
Je mets un Tupperware dans le micro-ondes sans savoir exactement ce qu’il y a dedans, mais je meurs de faim et je suis trop soûl pour faire la cuisine. Et Tessa n’est pas là pour me préparer un truc. Putain ! Qu’est-ce que je vais faire quand elle sera partie ?
Richard fait une grimace.
– Comme tu dis. Heureusement, Seattle, ce n’est pas si loin.
– L’Angleterre, si.
Il marque une longue pause.
– Elle n’ira pas en Angleterre.
– Qu’est-ce que t’en sais, putain ? Ça fait, quoi, deux jours que tu la connais ?
Au moment où je vais vraiment péter les plombs, je suis interrompu par le bip de ce putain de micro-ondes.
– Ouais, mais je connais Carol, et elle n’irait pas en Angleterre.
Il redevient le poivrot casse-pieds qu’il était hier.
– Tessa n’est pas sa mère, et moi, je ne suis pas toi.
– Ok.
Il hausse les épaules.
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Molly.
Je prie pour que sa présence ici soit une pure coïncidence, mais Steph apparaît derrière elle et je m’enfonce sur la banquette dans le box.
– Salut, Tessa !
Steph vient s’asseoir en face de moi, elle se serre contre le mur pour que son « quelqu’un » puisse s’asseoir à côté d’elle. Qu’est-ce qui lui a pris de m’inviter à déjeuner avec Molly ?
– Ça fait un bail.
Cette pute de Molly ! Je ne sais pas quoi leur dire. J’ai envie de me casser, au lieu de ça j’esquisse un demi-sourire.
– Ouais.
– T’as commandé ?
Steph n’a pas l’air de se rendre compte qu’elle est venue avec ma pire – ma seule – ennemie.
– Non.
Je fouille dans mon sac à la recherche de mon portable.
Molly me gratifie d’un sourire goguenard.
– C’est pas la peine d’appeler papa à la rescousse, je ne vais pas te mordre.
– Je n’allais pas appeler Hardin.
En réalité, j’allais lui envoyer un texto, ce qui n’est pas tout à fait la même chose.
– Tu parles !
Elle se marre. Steph intervient.
– Ça suffit, les filles ! Molly, tu avais dit que tu serais sympa.
– Et d’ailleurs, pourquoi es-tu venue ?
Je hais cette fille plus que tout au monde.
– J’avais faim.
Elle dit ça sur un ton détaché, comme pour me provoquer. J’attrape mon pull et je me lève pour partir.
– Je ferais mieux de m’en aller.
Steph fait la moue.
– Non, reste ! S’il te plaît. Tu vas déménager et je ne te verrai plus jamais.
– Quoi ?
– Tu pars dans quelques jours, non ?
– Qui t’a dit ça ?
Molly et Steph échangent un regard.
– Zed, je crois. Peu importe, mais j’aurais pensé que tu m’en parlerais.
– J’allais le faire, mais il s’est passé tant de choses. J’avais l’intention de t’en parler maintenant…
Je regarde Molly comme pour expliquer ma réticence à en dire plus devant elle.
– Je t’en veux quand même de ne m’avoir rien dit, c’était moi ta première pote ici.
Steph fait une moue qui me donne mauvaise conscience, mais qui me fait rire en même temps. Je suis soulagée quand une serveuse vient prendre notre commande.
Pendant que Steph et Molly commandent des sodas, j’envoie un texto à Hardin.
JE SUPPOSE QUE TU ES DANS LES VAPES, MAIS JE DÉJEUNE AVEC STEPH, ET ELLE A AMENÉ MOLLY [image: Image]
J’appuie sur « envoi » et je regarde les filles en face de moi.
– Alors, tu es contente de partir ? Qu’est-ce que vous allez faire, Hardin et toi ?
Je hausse les épaules et je regarde autour de moi. Je ne vais sûrement pas discuter de ma relation devant la fille de Satan.
– Tu peux parler devant moi. Crois-moi, ta vie est bien trop chiante pour que je m’y intéresse.
– Te croire, toi ?
Je rigole en même temps que mon portable se met à vibrer.
RENTRE À LA MAISON.
Je ne sais pas ce que j’attendais, mais son conseil – son absence de conseil, plutôt – me déçoit.
NON, J’AI FAIM.
– Écoute, vous êtes bien mignons tous les deux, mais je n’en ai plus rien à foutre de votre histoire. J’ai la mienne maintenant, et ça me suffit.
– Super. Tant mieux pour toi.
Je plains le pauvre mec.
– À ce propos, Molly, quand est-ce que tu nous le présentes, cet homme mystérieux ?
Molly lui fait un doigt d’honneur.
– Je ne sais pas. Pas tout de suite, en tout cas.
La serveuse vient apporter nos verres et prendre nos commandes. Dès qu’elle est partie, Molly se tourne vers moi comme un oiseau de proie.
– Au fait, qu’est-ce que tu as fait à Zed pour qu’il veuille envoyer Hardin en taule ?
Je manque de m’étrangler en buvant. L’idée qu’Hardin puisse aller en prison me glace le sang.
– C’est justement ce que j’essaie d’éviter.
– Bonne chance ! Je ne vois pas ce que tu peux faire, à part baiser avec Zed !
Ce sourire goguenard, encore, alors qu’elle pianote sur la table de ses ongles vert fluo.
– Ce n’est même pas envisageable.
Y A CE QU’IL FAUT POUR MANGER ICI. SÉRIEUX, RENTRE AVANT QU’IL NE SE PASSE QUELQUE CHOSE ET QUE JE NE PUISSE PAS VENIR À TON SECOURS.
Venir à mon secours ? Qu’est-ce que je risque ? Avec Molly et Steph ? Steph est ma copine et j’ai déjà prouvé une fois que je pouvais tenir tête à Molly. Je le referais sans la moindre hésitation. Elle est chiante et je ne la supporte pas, mais je n’ai plus peur d’elle maintenant. C’est n’importe quoi ce message ! Hardin n’a pas encore dessoûlé, c’est sûr.
JE SUIS SÉRIEUX. BARRE-TOI DE LÀ.
Je fourre mon portable dans mon sac et reporte mon attention sur les filles.
– Tu l’as déjà fait, alors où est le problème cette fois ?
– Pardon ?
– Je ne te juge pas. J’ai baisé avec Hardin et avec Zed, je te rappelle.
J’ai envie de hurler.
– Je n’ai jamais couché avec Zed !
– Hum-mm.
Steph me lance un regard furibard.
– Est-ce que quelqu’un fait courir le bruit que j’ai couché avec Zed ?
– Non, répond Steph avant que Molly puisse parler. Et puis, ça suffit avec Zed. Je veux tout savoir au sujet de Seattle. Est-ce qu’Hardin y va aussi ?
– Oui.
Je ne veux pas admettre, surtout devant Molly, qu’Hardin refuse de venir avec moi.
– Alors vous ne serez plus là, ni lui ni toi ? Ça va faire trop bizarre.
Steph fronce les sourcils.
Ça va faire bizarre de recommencer sur un nouveau campus après tout ce que j’ai traversé à WCU. Mais c’est exactement ce qu’il me faut, un nouveau départ. La ville tout entière est ternie par des souvenirs de trahison et de fausses amitiés.
– On devrait faire une petite fiesta ce week-end.
– Non, plus de fêtes.
– Non, non, pas une vraie fête, juste notre bande. (Elle me lance un regard suppliant.) Faut pas se voiler la face, on ne se reverra probablement jamais, raison de plus pour qu’Hardin voie ses anciens potes, au moins une dernière fois.
J’hésite et je détourne les yeux du côté du bar. Molly rompt le silence.
– T’inquiète, je ne viendrai pas.
Je les regarde, au moment où on nous apporte nos plats. Mais je n’ai plus faim. Est-ce qu’on dit vraiment que j’ai couché avec Zed ? Est-ce qu’Hardin l’a entendu dire ? Est-ce que Zed a vraiment l’intention d’envoyer Hardin en prison ?
J’ai mal à la tête. Steph mange quelques frites et, avant d’avoir fini de mâcher, elle dit :
– Parles-en à Hardin et dis-le moi. On pourrait faire ça chez quelqu’un, genre chez Tristan et Nate. Ça évitera les connards qui viennent taper l’incruste.
– Je peux toujours lui demander, mais je ne sais pas s’il dira oui.
Je baisse les yeux sur mon écran. Trois appels manqués. Un texto.
RÉPONDS À MES APPELS.
CALMOS. JE FINIS DE MANGER ET JE PARS. BOIS DE L’EAU.
À mon tour, je picore quelques frites. Mais Molly se réveille et se met à parler avec effervescence.
– Normalement, cette idée devrait lui faire plaisir. Nous étions potes bien avant que tu te pointes et que tu gâches tout.
– Qu’est-ce que j’ai gâché ?
– Il a trop changé. Il n’appelle plus personne.
– Ses potes, tu parles ! Personne ne l’appelle plus non plus. La seule personne qui continue à le contacter, c’est Nate.
– C’est parce qu’on sait…
Steph l’interrompt en levant les mains.
– Oh, ça suffit. Bon sang !
Elle se masse les tempes.
– Je vais demander un doggy bag et rentrer chez moi. Ce déjeuner n’était pas une bonne idée.
Je ne sais pas ce qui lui a pris d’amener Molly, elle aurait pu me prévenir, au moins. Elle me regarde avec compassion.
– Excuse-moi, Tessa. J’ai pensé que vous pouviez vous entendre toutes les deux maintenant qu’Hardin ne l’intéresse plus.
Elle lance un regard furax à Molly qui hausse les épaules.
– Mais on s’entend mieux qu’avant.
J’ai envie de la claquer pour effacer son regard méprisant. Mais la sonnerie du téléphone de Steph vient interrompre mes pensées violentes. Elle a l’air très étonnée en regardant l’écran.
– C’est Hardin qui m’appelle.
Elle me le tend pour que je regarde.
– Parce que je n’ai pas répondu à son texto. Je l’appellerai dans une minute.
Elle hoche la tête et ne répond pas.
– Bon sang ! Il te harcèle souvent comme ça ?
Molly mord dans une frite. Je ne relève pas et je demande à la serveuse une boîte pour emporter mon repas.
– Réfléchis pour samedi. On pourrait même faire un dîner au lieu d’une fête. S’il te plaît !
Steph me fait son plus beau sourire.
– Je vais voir ce que je peux faire, mais nous ne revenons que samedi matin.
Elle hoche la tête aimablement.
– À l’heure que tu voudras.
– Merci. Je te tiens au courant.
Cette idée ne me plaît pas trop mais, dans un sens, elle n’a pas tort. Nous ne les reverrons jamais. Hardin va partir aussi, peut-être pas à Seattle, mais il ne va pas rester ici maintenant qu’il est viré de la fac, et il pourrait aussi bien voir ses anciens potes une dernière fois.
– C’est lui qui rappelle.
Steph n’essaie même pas de cacher son amusement.
– Dis-lui que j’arrive.
Je me lève et je vais vers la sortie. Quand je me retourne, Steph et Molly sont en pleine discussion et le portable de Steph est posé sur la table.
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14
Hardin
– Tessa, si tu ne me rappelles pas, je viens te chercher, bourré ou pas.
Je lance mon téléphone sur le canapé si violemment qu’il rebondit et retombe sur le sol en béton.
– Elle arrive.
Il m’énerve avec ce ton pseudo-rassurant.
– Je sais !
Je ramasse mon téléphone. Heureusement l’écran n’est pas cassé. Je file dans ma chambre en jetant un regard furieux au vieux poivrot.
Qu’est-ce qu’il fait encore là, putain ! Et Tessa, elle est où ?
Je n’aime pas la savoir dans la même pièce que Molly. Ça ne peut que tourner au vinaigre. Alors que je me creuse la cervelle pour savoir comment je pourrais aller la chercher sans clés, sans voiture et avec un taux d’alcoolémie bien supérieur à la limite autorisée, j’entends la porte s’ouvrir.
– Il est… euh… allé s’allonger.
Richard parle d’une voix forte sur un ton de gaieté forcée. Je suppose qu’il essaie de me prévenir à sa façon de l’arrivée de Tessa. J’ouvre la porte de la chambre avant elle et je lui fais une courbette pour l’inviter à entrer. Elle n’a pas du tout l’air impressionnée ou inquiète devant mon regard sévère.
– Pourquoi t’as pas répondu quand je t’ai appelée ?
– Parce que je venais de te dire que j’allais partir, et c’est ce que j’ai fait.
– Tu aurais dû répondre. J’étais inquiet.
– Inquiet ?
Visiblement, ça l’étonne.
– Oui, inquiet. Qu’est-ce que tu foutais avec Molly ?
Elle pose son sac à main sur le dos de la chaise.
– Va savoir ! Steph m’a invitée à déjeuner et elle s’est pointée avec elle.
Putain de Steph !
– Pourquoi elle a fait ça, bordel ? Elle a été désagréable ?
– Pas plus que d’habitude.
Elle hausse les sourcils en m’observant.
– Steph est une garce de l’avoir amenée. Qu’est-ce qu’elles t’ont raconté ?
– Je crois qu’il y a des gens qui font circuler des rumeurs sur moi.
Elle plisse le front et s’assied sur une chaise pour enlever ses chaussures.
– Des rumeurs ? Quelle sorte de rumeurs ?
Ma vraie question c’est : à qui est-ce que je dois faire la peau ?
Putain ! Je suis encore bourré. Comment c’est possible ? Ça fait au moins trois heures. Il me semble vaguement me rappeler qu’il faut une heure par verre pour éliminer, mais à ce rythme-là, j’en ai pour encore au moins dix heures.
– T’as entendu ?
La voix de Tessa est calme, inquiète même.
– Non, excuse-moi.
Elle rougit.
– Il paraît qu’il y a des gens qui disent que Zed et moi… tu vois ce que je veux dire.
– Que Zed et toi quoi ?
– Que nous avons couché ensemble.
Elle parle doucement, l’air exténuée.
– Qui dit ça ?
J’essaie de ne pas parler plus fort qu’elle malgré la rage qui monte en moi.
– D’après Steph et Molly, il y aurait une rumeur.
J’hésite entre la réconforter et laisser exploser ma colère. Je suis trop bourré pour ces conneries.
Elle pose les mains sur ses genoux et baisse les yeux.
– Ça ne me plaît pas qu’on parle de moi comme ça.
– Faut pas les écouter, c’est des connasses. S’il y a une rumeur, je vais faire ce qu’il faut pour la dissiper. Ne t’inquiète pas.
Je la tire par la main pour qu’elle vienne s’asseoir à côté de moi sur le lit.
– Tu n’es pas furax contre moi ?
Elle plonge ses yeux bleu gris dans les miens.
– Si. Je suis contrarié parce que tu ne répondais pas et que Steph ne répondait pas non plus. Mais pas à cause de cette rumeur. Elles ont probablement inventé toute cette histoire pour te faire chier.
L’idée que Steph et Molly aient raconté des conneries à Tessa exprès pour lui faire de la peine me fout vraiment en rogne.
– Je ne comprends pas pourquoi elle est venue avec Molly qui, bien sûr, ne s’est pas gênée pour me rappeler qu’elle avait couché avec toi.
– C’est une pute qui n’a rien d’autre à foutre que de ruminer en pensant à l’époque où on baisait comme des bêtes.
– Hardin !
Tess n’a pas l’air d’apprécier ma description un peu trop imagée.
– Excuse-moi. Tu vois ce que je veux dire.
Elle retire son bracelet et se lève pour le poser sur le bureau.
– Tu es encore soûl ?
– Un peu.
– Un peu ?
– Un peu plus qu’un peu.
– Tu es trop bizarre.
Elle lève les yeux au ciel et sort ce fichu organiseur du tiroir du bureau.
– Comment ça ?
– Tu es soûl, mais tu es sympa malgré tout. Genre, tu étais furax parce que je n’ai pas répondu mais maintenant tu es… compréhensif, on va dire, à propos de cette histoire avec Molly.
– Tu pensais que j’allais faire quoi ?
– Je ne sais pas, m’engueuler ? Tu n’as pas très bon caractère quand tu as bu, en général.
– Je ne vais pas t’engueuler. Simplement, je ne voulais pas que tu traînes avec elles. Tu sais comment elles sont, surtout Molly, et je ne veux pas qu’on te fasse du mal. D’aucune façon.
– Eh bien, elles ne m’ont rien fait. Je sais que c’est idiot mais, pour une fois, je voulais juste me faire un petit resto avec une copine.
J’ai envie de lui dire que Steph n’est pas l’idéal en matière de potes, mais je sais qu’elle n’en a pas d’autres, à part Landon, Noah et moi.
Et Zed.
Enfin, Zed, c’est fini. Et je suis pratiquement sûr que ce gars n’est pas près de se pointer de sitôt.
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Tessa
Je suis étonnée qu’Hardin se montre si raisonnable et ça m’aide à me détendre un peu. Il croise les jambes et s’allonge, les mains derrière la tête. Je ne suis pas sûre que ce soit le bon moment d’aborder la question de Seattle, puisqu’il semble de si bonne humeur. Je ferais peut-être mieux d’attendre.
Mais si j’attends, qui sait quand il sera prêt à en parler ? Je l’observe du coin de l’œil. Il m’observe de ses grands yeux verts et je décide d’en profiter.
– Steph veut faire une petite fête d’adieu.
– Elle part où ? À la Louisiana State University ?
– Non, pour moi.
Je passe sous silence le fait que je leur ai dit qu’il venait avec moi à Seattle. Il me lance un regard lourd de sens.
– Tu leur as dit que tu déménageais ?
– Oui. Pourquoi pas ?
– Parce que tu n’as encore rien décidé, si ?
– Hardin. Je vais à Seattle.
Il hausse les épaules d’un air dégagé.
– Tu as encore le temps d’y réfléchir.
– Laisse tomber. Qu’est-ce que tu en penses ? Elle a dit qu’on pourrait faire un apéro dînatoire chez Nate et Tristan pour changer de la fraternité.
Hardin est encore soûl et n’a pas l’air de m’écouter. Je jette un coup d’œil au planning de mon déménagement, la semaine prochaine. J’espère vraiment que Sandra va me rappeler pour l’appart, sinon je ne sais pas où je vais habiter quand j’arriverai là-bas et je vais me retrouver avec mes bagages dans une chambre d’hôtel. Pas réjouissant comme perspective.
– Non, on n’ira pas.
Surprise, je me tourne vers lui.
– Quoi ? Pourquoi pas ? Si c’est un dîner, ce ne sera pas si mal. Pas d’Action ou Vérité, ni de Suce et Siffle, tu vois ?
Il rigole et me regarde, l’air visiblement amusé.
– Suce et Souffle, Tess.
– Tu vois ce que je veux dire. Ce sera la dernière fois que nous – enfin que je les verrai et d’une certaine façon c’étaient mes potes, si on peut dire.
– On en reparlera plus tard. Ces conneries me donnent la migraine.
Je pousse un soupir, résignée. Au son de sa voix, je comprends que la discussion est close.
– Viens là.
Il s’assied au bord du lit et m’ouvre les bras. Je pose mon agenda et le rejoins. Tandis que je me tiens debout entre ses jambes, il met les mains sur mes hanches et lève les yeux vers moi avec un sourire pervers.
– Je croyais que tu étais furax, non ?
– Je suis un peu dépassée, Hardin, je l’admets.
– Dépassée par quoi ?
Je lève les bras.
– Tout ça, Seattle, le changement de campus, Landon qui s’en va, ton renvoi…
– Je t’ai menti.
Il dit ça comme ça, tout en enfouissant son visage contre mon ventre.
Quoi encore ?
– Quoi ?
Je passe les doigts dans ses cheveux et je l’oblige à relever la tête pour me regarder. Il hausse les épaules.
– Je t’ai menti à propos du renvoi.
Je recule d’un pas, il essaie de me retenir, mais je résiste.
– Pourquoi ?
– Je n’en sais rien, Tessa. (Il se lève.) J’étais contrarié que tu sois là dehors avec Zed et à cause de cette histoire de Seattle.
Je reste bouche bée.
– Alors, tu m’as dit que tu étais viré juste parce que tu étais furax contre moi ?
– Ouais. Enfin, aussi pour une autre raison.
– Quelle autre raison ?
Il soupire.
– Tu ne vas pas être contente.
Il a toujours les yeux rouges, mais j’ai l’impression qu’il dessoûle rapidement. Je croise les bras.
– Ouais, y a des chances. Vas-y, dis-moi.
– Je pensais que tu serais triste pour moi et que tu viendrais en Angleterre.
Je ne sais que penser de cet aveu. Je devrais lui en vouloir. Je lui en veux d’ailleurs. Je suis furieuse, putain ! Quel culot ! Essayer de me faire culpabiliser suffisamment pour que je parte vivre en Angleterre avec lui. Il aurait dû jouer franc-jeu depuis le début ! Pourtant, c’est plus fort que moi, je me sens un peu moins mal du fait qu’il me le dit lui-même plutôt que si je l’avais découvert comme les autres fois. Il me regarde d’un air interrogateur.
– Tessa ?
Je réprime un sourire.
– Franchement, je suis plutôt surprise que tu aies avoué avant que je ne l’apprenne de la bouche de quelqu’un d’autre.
– Moi aussi.
Il vient plus près de moi et pose sa main sur mon cou, ses doigts encadrent le bas de mon visage.
– Je t’en prie, ne sois pas fâchée. Je suis un con.
Je pousse un soupir excédé, mais j’adore sa caresse.
– C’est minable comme défense.
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